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UN HâRIAGE FOBT SCANDALEUX

MUe Feyghine. — Le 1er Octobre 1882 à Lyon

QUATRIÈME ÉDITION
i Lire à la %e page

SILHOUETTE

MARIE LA BOULOTTE

LA BRASSERIE

LES BEAUX -ARTS '

ABONNEMENTS PAR LA POSTE '

Par décision de M. le ministre des postes
et télégraphes, en date du 8 septembre,
tous les bureaux de poste sont autorisés à
prendre les abonnements à la Bavarde.

Ainsi, foute personne qui voudra s'abon-
ner à notre journal, n'a qu'à s'adresser au
bureau de poste de sa résidence, où on lui
délivrera un abonnement.

L. D'Asco.

CAUSERIE DU VICOMTE

Mu® Feygliine

Non, ce n'était pas une femme comme
les antres, celle qui vient de se tuer. Elle
avait un cœur l'amante du duc de Morny ;
elle l'a prouvé en le perçant.

Elle était Parisienne depuis peu. C'était
l'hiver dernier qu'elle débutait aux Fran-
çais. Barberine, disait l'autre jour Des-
ciauzas, lui dut de ressusciter et de mourir.
C'est vrai. Son début fut une chute. On ne
retint d'elle que sa beauté. Une beauté
captivante, qui troubla la critique. La
femme avait triomphé. Pour ie Tout-Paris
ce fut suffisant.

Je me souviens de l'avoir rencontrée,
vers cette époque, dans un endroit â la
mode. Elle me laissa une impression inou-
bliable. Cette étrangère eût été une admi- ;
rable lyre sous de vrais doigts de poète, i
Elle était sauvage, mais d'une sauvagerie ;
naïve. On lisait dans ses yeux profonds i
jusqu'au fond de son cœur. Elle avait une
foi robuste dans l'art. Du reste, née d'une
bonne famille, elle s'était jetée dans .cette ]

voie par caprice, mais surtout convaincue. '
Son esprit, exalté, son âme ouverte aux ]

grands"enthousiasmes, son caractère ro- '
mantique, nourri des belles légendes des su-
blimes héroïnes, l'attiraient invinciblement '
vers la scène. Trop peu habituée au public
français, elle joua contre toutes les tradi- '
tions de Sa maison de Molière. Son origi- j
nalité déplut dans l'illustre temple du Pon- '
cif. Elle échoua. Et de la Russe tant im- '
patiemment attendue, on fit une Auver- J
gnate, écorchant notre langue, au grand ''
détriment de Musset "et de la quenouille de '
Barberine. *

Mais si l'on discuta son talent, on admira s

sans réserve sa beauté. Et le fait est que
Mlle Feyghine était admirable. Ses cheveux
dorés l'enveloppaient comme un manteau "*
royal. Et vive, légère, avec une taille qu'un (

enfant eut enfermée dans ses doigts. Ce fut *
sa beauté qui la perdit. Un duc la désira — j
cette désirable créature; elle se crut ai- j c

mée, elle l'aima. c

Son coup de pistolet n'a rien de théâtral. *
Elle n'a pas cherché de mise en scène ; elle }
s'est tuée simplement, quand elle a senti J
que tout était fini entre cet homme et elle. l.
Et c'est ainsi qu'elle n'a pas songé au ridi- 'r
cule de ce suicide, dans la salle de bain de l

son amant, sous ses yeux, après un baiser
an front qu'il dut lui donner presque nu ; J
déjà indifférent, impudique et dédaigneux. '
La fameuse comtesse Pegers et, plus ré- t

cemment, la petite Jeanne Bernhardt. ont r

essayé de se faire une réclame au lauda- £
n«m. Actrices sans talents, amantes sans *'
cœur, elles ont joué la comédie de la mort , s

à renfort de grand orchestre. On a ri de
leurs aventures grotesques ; nul n'a pris "
au sérieux ce >, découragements qui mettent
en éveil le commissaire de police vingt- c

quatre heures avant l'attentat. Il n'y a pas P
de-comps raison possible entre le drame de <|
l'avenue Victor-Hugo et ces opérettes- °
bouffes de l'avenue de Villiers ou de Bor- £
deaux. »

On ne saurait rendre le duc responsable
?e la mort de cette jeune fille, mais il est
indéniable qu'elle s'est tuée par lui et pour
lui. Il est l'homme du plaisir ! porteur d'un
nom éclatant, héritier d'une renommée
<iui> à elle seule, est un blason dans le
monde de la galanterie, il traîne aux cour-
ts» au cirque, aux bains de mer son dan- 1<
«ysme achevé, son chic de gommeux, roi t
te la gomme. Il a de l'or et il est noble. c

Il conquiert sans combat, il mange sans t
appétit, il aime sans amour. Il a vu Mlle I
Feyghine. Il lui a plu de posséder cette ï
Perle et d'ajouter, aux nombreux portraits f
ravissants de sa galerie intime, ce pastel c
'ngénu et charmant de jeune vierge. I

Il lui parla à l'oreille, il lai chanta l'éter-
nelle romance des amoureux ; il lui fit por_ 1
ter des bouquets par les gens de sa livrée I

N  Spirituel et élégant, il lui tourna des ma-
drigaux où amours rimait avec toujours.

___ Elle s'éprit de ce duc comme elle se serait
éprise d'un bon garçon de son pays, parce
qu'elle avait dix-huit ans, qu'elle était ar-
tiste et qu'elle était femme.

Elle espérait être heureuse une éternité,

E èlle ne le fut pas trois mois. M. de
Morny la trouva encombrante. Décidément,
elle aimait trop Les tendres duos roucou-
les à deux c'est exquis, mais quelques soirs.
un duc, si haut placé, se doit au monde du
plaisir. Une idylle risquerait de ie rendre
ridicule, et la pauvre fille vit bientôt qu'elle

» avait confondu la galanterie avec l'amour.

r Elle était, non la sœur de l'âme, celle
, qu'on aime, mais la compagne des nuits

voluptueuses, celle dont on s'amuse. Elle

eg avait rêvé ia gloire par le talent et elle
' était tout au plus célèbre par sa beauté.

( £ Elle devenait l'égale des drôlesses, qui sou-
paient à ses côtés, et dont la passion n'é-

n_ tait qu'un savant marchandage et qu'une

au éternelle duperie.

uj Le^ duc ia meimt avec lui dans les caba-
rets à la mode, au bois, au cirque, partout
où les femmes vont. Elie se trouva mêlée
à cette société facile qui est la seconde

s» partie du tout Paris, étant donné,- que l'a-
ristocratie en est la première Sa foi naïve,
sa croyance sereine, les divines aspirations
de son âme de jeune fille s'envolèrent au

^ choc brutal des verres de mousseline, sur
-^ les nappes banale* des cabinets particuliers.

Elie vécut de cette vie intime, qui tue et

ae qu'envient, à tort, les petits bourgeois du
He marais et les petits ouvriers du faubourg.

. Jamais elie ne trouva, dans ce tourbillon
' qui la grjesait, la minute d'amour bénie, où

,lj. le cœur se repose comme dans un frais
^_ oasis de tendresse. Et c'est pourtant ce

g_ qu'elle désirait, la naïve fille du Nord. Elle

r le désirait si ardemment, qu'elle put tra-

3Q verser l'atmosphère vicieuse des salons in-
'tg terlopes, sans troubler la sérénité de son

jft rêve et sans cesser d'être la sauvage Fey-
^ ghine amoureuse d'un duc qui ne le méri-

tait, pas.

e II doit se marier, dit-on, il doit épouser
jg une demoiselle de la haute finance. Il re-

t , nouvellera, si bon lui semble, le gendre de
{_ M. Poirier ; c'est l'habitude des blasons

e _ aujourd'hui. Les marchands de cotons fi -
jg lent, avec des millions, une couronne pour
jg leur fille. Et les nobles authentiques ne

ie veulent d'autres corbeilles de mariage que

ie la corbeille de la Bourse. On était plus
(.„ fier autrefois Je plains l'épouse de M. le

9 duc. Non qu'il ne sera pas un mari modèle,

tj mais i! ost sur des oreillers, de ces taches

(_ de sang que l'on n'efface pas.

t_ La pauvre Feyghine est morte du monde

lt vicieux dans lequel son amant l'a traînée,
jç Elle a subi une trop rude secousse et senti

y_ une trop amère déception. Sa jeunesse
[_ chaste s'est réveillée en son cœur, elle a

L_ fouetté son front d'une rougeur qu'on pre-

t_ nait pour celle du plaisir et qui n'était que
._ celle de la honte. Elle valait mieux qu'un

[(j amour de six semaines. Le croqueur de
[e cœur, le vainqueur moqueur, cet élégant

gomreeux, dont las yeux n'ont jamais
,a souri, n'était pas digue de posséder cette

[e enfant. La petite fleur sauvage s'est éveil-

x lée dans l'air empestée des grands boule- I

u vards. Elle aurait fait, pourtant, la joie '.

n d'un homme de bien, plus vain de son hon-
^ neur quo de son chic.

La mode est ainsi faite : dans huit jours
i_ on oubliera la suicidée, et le héros sera le

duc. Les femmes lui adresseront leurs sou-
j_ rires les plus capiteux. Il sera le lion du
g monde qui s'amuse. Ainsi, ce cadavre de

tj jeune fille, qui ensanglante son lit profane,
, ne servira que de piédestal à sa renommée,

'_ déjà presque faite, d'hommes à bonnes for-

e tunes.

r L'actrice de la Comédie-Française s'en
. va sans amis. Ses camarades n'ont pas cru

.' devoir, dès le premier jour, jeter quelques
^ fleurs sur cette pauvre morte. Cet isole-

L|. ment, qu elle pressentait vivante, a armé
son. pistolet. Elle est morte frappée d'indif-

s férence, désillusionnée de l'amour et dé-
sibusée de la gloire.

g C'est une souffrance : à ce titre elle a

g droit à nos respects,
^ Le duc ne portera pas son deuil ; les

convenances s'y opposent, mais elles n'em-

g pèchent point que l'on murmure tout haut,

e qu'il pourrait montrer quelque regret, sans
déchoir. Car il y a plus de différence entre

_ Nana et Feyghine, qu'entre de Muffat et de
Morny.

e LE VICOMTE.

it

n Coïncidence
e
e

Les ducs de Morny ont le don de rendre
- leurs baignoires célèbres. On a parlé long- ,
)i temps de la fameuse baignoire d'argent, I i

que fit faire le président du Corps législa- J
is tif sous l'Empire, le duc de Morny — que
e Daudet appelle le Prince et Zola Muffat. —
e M. Gambetta s'y baignait souvent.aux cris
;s furieux de ses adversaires. On lui repro-
;1 chait d'étaler ses grosses grâces dans la

baignoire du duc de Morny. t
L'autre jour Mlle Feyghine se tue dans l

'_ la salis des bains de M, Charles de Morny. l
i II l'embrasse avant d'entrer dans sa bai- i

ia- gnoira — singulier costume pour donner
rs. des baisers au front. — Ce drame se passe
•ait dans un moment d'une intimité cynique,
rce Les baignoires des de Morny seront bien-
ir- tôt aussi légendaires que la baignoire de

Marat. Encore celle du farouche rédacteur
té, en chef de Y Ami du Peuple, n'était-elle
de pas héréditaire.
nt, L. D'A.
m- <e.
rs. ,

*« SERMENTS 0 AMOUR
Ire
ille
ar. A NOS LECTRICES.
ille j
its
Ile Pourtant, elle avait dit: «je t'aime,

lie « Je t'aime et t'aimerai toujours ! »

' e< Mais son serment fut un blasphème,

!„" Durant des nuits., durant des jours.

Le pauvre délaissé, livide,

ia _ De ce froid parjure étonné,

iut Vécut seul dans la chambre vide,

lée Près du cher nid abandonné.
ide
'a- Il connut t amère souffrance
,e i D'où jaillit la source des pleurs;
,ns

 Et la morne désespérance,

:ur La plus terrible des douleurs,

ej II songeait, creusant son front blême,

du Au souvenir de ses amours:

'g. Pourtant, elle avait dit : « je t'aime,
on « Je t'aime et t'aimerai toujours ! »
ou
ais n
ce
He Un jour de printemps, que les branches,

a- Où l'oiseau volette par bbnd,
n- Etaient radieusement blanches
on D'une neige qui sentait bon,

ri" Il rencontra, toute candide,

Une vierge sur son chemin,

•ô. Qui s'en allait d'un pas rapide,

de Tenant sa robe dans sa main.
ns
Q - Elle riait — la folle — rif>e

ur Prouve encor le cœur ingénu,
ne II vit ce ravissant sourire,

ug Lui, le passant, lui, l'inconnu.

le
I II se fit son ombre fidèle,

eg Et, quand de la suivre il fut las,

Il s'en vint s'asseoir tout près d'elle,

de sous un frais berceau de Mas.
ie.
iti Elle Vécouta, l'innocente ;
se Mais ce fut un coupable oubli ;

1 a Car la vierge encor rougissante

ae Sevinl l'amante qui pâlit.

de Penchant, sur elle, son front blême,

nt Baisant ses grands yeux de velours,

ris II lui dit, enivré : « je t'aime,
te « Je t'aime et t'aimerai toujours ! »
il-
8

" IIIire . -111

n" Fuyant la saison rigoureuse,

L'oiseau perdu jette son cri,

\Q Elle vient seule, l amoureuse

u- Auprès du lilas défleuri.
lu
ie Elle l'attend — mais sur la route,

e, Le seul voyageur est le vent,
e> Lui ne se souvient plus, sans doute,

Du chemin qu'il prit si souvent.

^ La pauvre mignonne qui tremble,

es Baise, en le mouillant de ses pleurs,

3- Le lilas qui les vil ensemble,
a® Mêlant leur amour à ses fleurs.
f-
5- Et sans que la bise glacée

Pénètre jusques à son coeur,

Toujours aimante, sa pensée

es S'en va vers i oublieux vainqueur.

,; Elle l'appelle, elle l'implore;

is Car, à la fin, c'est trop souffrir,

'e Et cette femme qui l'adore, '
10 Et celle enfant qui va mourir,

Songe en inclinant son front blême,

Au souvenir de ses amours : ,

Pourtant, il me disait : « je t aime,

« Je t'aime et t'aimerai toujours ! »

KARL MUNTE.
re 7 ^.

ï LE VICE ET L'âlOOR
.jg Etretat, vendredi. ,

)_ Mon cher Directeur,

la Je lis ce matin, au réveil, dans la Ba-
varde, un rondeau intitulé : le Vice et

ns l'Amour. Ce rondeau est signé : Henri de
y. la Renardière. Ce de la Renardière —
i- probablement quelque trublot de magasin

er de nouveautés —est un drôle de l'espèce du
se nommé E. Clair, que j'ai souffleté d'un<i in-

sulte la semaine dernière,
n- Ce rondeau est de mon ami Ryon. Ce fut
le Madame Bordas, qui le créa au « Concert-
er Parisien en 1878
le H. Ryon fit encore « C'était ma Mie, » le

« Jour de l'An du pauvre, » le « Capitaine
Gupidon, » et bien d'autres romances dont
le titre m'échappe.

Il fit représenter avec Edouard Legentil,
i au Théâtre-Lyrique : « Raffaelo le chan-

teur, > qui ne réussit 'pas, n'était qu'un
pastiche, assez malheureux du « Passant. »

Il vit à Belleville— ce parnasse des chan-
sonniers parisiens. Poète sans façon, dont
le type légendaire est Tristan G-ratien.
Quelque jour, je raconterai la vie de ces
rhapsodes de la rue. Elle en vaut bien une

e autre. Eile aura même cette incontestable
mérite d'être la première.

Mais j'en reviens au maladroit plagiaire
qui vous a envoyé cela. Dites-lui donc que
les tribunaux s'occupent de ces sortes de |
délits. Il y a, dans le Code, certains arti-
cles que vous pourrez mettre sous les yeux
des Clair et autres Henri de la Renar-
dière.

Henri de la Renardière — quel nom ! Cet
imbécile ignore, sans doute, que les rai-
sins de la poésie sont trop verts pour les
goujats.

KARL MUNTE.

SJ , ~*.

I H&RUfiE SCANDALEUX

C'est invraisemblable, mais c'est vrai. La
s, Duverger épouse un homme qui est riche

et qui est noble. Un homme du monde dont
le blason impose et dont la fortune éblouit!
Il a rencontré dans les salons les belles
jeunes filles qui rougissent et sont si can-
didement ingénues que leurs yeux pleins
d'azur osent des regards effrontés. Il a cou-
doyé les veuves, au deuil élégant et volup-
tueux, dont les longs voiles noirs semblent
rappeler les chastes frissons du premier
voile blanc. Il a vu les rougeaudes filles de
la campagne, qui apportent au château les
fruits de leurs vergers et les roses de leurs
joues. Il a entendu chanter, dans les tristes
couvents, les jeune pensionnaires, comme
on entend gazouiller les petits oiseaux dans
les grandes cages. Il a suivi, à la tombée
du jour, les ouvrière* de la cité, qui s'en
vont, alertes, pimpantes et vives, berge-
ronnettes de l'atelier, à la mansarde où les
attendent les très vieux et les très petite; Il
a connu la femme, la femme honnête sous
ses aspects divers ; tantôt grande dame,
tantôt jeune fille, ici paysanne, là ouvrière,
mais toujours divine et toujours digne d'ê-
tre la sœur d'une âme, l'épouse, la mère
des enfants.

. Et ce noble gentilhomme épouse Mile Du- ,
?, verger !

#
* *

Vous ne la connaissez point, 'peut-être?
I Cependant, elle n'est pas une ignorée. On

a parlé d'elle il y a tantôt vingt ans, Elle a
été duchesse de je ne sais combien de du-
chés de Gérolstein. Cabotine comme Nana,
sans plus de talent qu'il ne convient. Du
chien, et sachant beaucoup mieux remplir
ses maillots que ses rôles. Elle joua dans
maintes pièces de genre sur les théâtres
qu'elle subventionnait.il y a de ces actrices
qui paient pour jouer. La scène devient
alors un tréteau ou un étal : concurrence
déloyale aux boucheries qui vendent de la
viande fraîche.

La critique s'en occupa un jour, Et quelle
critique ? Barbey d'Aurevilly osa parler de
Mademoiselle Duverger. Il le fit en termes
suprêmement moqueurs: chaque phrase :
cinglait comme un coup d'étrivières. Il
meurtrit, mais d'une plume élégante, les !
belles épaules de la pécheresse. Tout Paris :
lut cet article. Mlle Duverger fut indignée. 
Le soir même, Barbey se rendit au spec-
tacle. L'actrice était dans sa loge, à côté )
du prince Demidoff, son amant. Les lor- <
gnettes étaient braquées sur elle. L«s lèvres r
pincées, elle contenait sa colère.

Des amis dirent au puissant écrivain :
« Prenez garde, elle fera du scandale! »
Barbey d'Aurevilly n'écouta rien ; il s'avan-
ça sur le devantde la loge et posa sa main
sur le rebord du velours. Furieuse, la Du-
verger brisa son éventail sur cette main,
en l'appelant : Grevé !

L'auteur d'une Histoire sans num se
détourna dédaigneusement, et frappant sur
l'épaule du prince, il lui dit, simplement : I

— Mon prince, renvoyez donc cette fille i
à son lavoir !

Et il se retira majestueusement, comme
il était venu. '•

*

C'était un spectacle écœurant que celui
de ce vieillard à côté de cette jeune femme. '
Il était vieux de cette vieillesse lubrique,
dont la hideur repousse. Trè» riche, elle le
subissait.

Souvent il s'endormait, la tête vacillante '
t comme une boule trop lourde, sur le plas-
e tron de sa chemise. Alors sa langue sortait,
- une langue pendante, couverte <te salive
n et de bave.

lu La jeune femme, toute rose, éblouis-
n- santé, dans la splendeur de son vice triom-

phant, prenait délicatement cette langue
'ut malpropre, et, aux yeux de tous, la ran-
•t- trait dans cette bouche édentée.

Plus d'une fille du peuple, et des der-
le nières, aurait refusé avec hauteur, en di-
se saat : Ça rapporte, mais c'est trop sale!
nt —

On dit que les peuple» heureux nont
il, pas d'histoire On en peut dir.i autant des
i- femmes vertueuses. La Duverger, elle, a
m une histoire. On cite vingt anecdotes sur
» son compte. Mais je n'en dirai qu'une. Des

n- jeunes filles me lisent, peut-être. J'ai déjà
at commis une immoralité en prononçant le
n. nom de cette femme. Il y a de ces noms
3S qui sont des attentats à la pudeur,
ie Un jour — alors ia Daverger jouait une
le nymphe dans je ne sais plus quelle féerie

de la Porte-Saint-Martin, — un jour, une
:e amie demandait à l'actrice son portrait,
ie Elle était représentée dans un débraillé
le ignoble, le corset ouvert et la jambe levée,
i- dans un cancan qui ne respecte rien. Elle
ix avait négligé, pour cette fois, le m&illo
*- pudique.

Et Théophile Gauthier n'eût point repro-
et ché à l'artiste davoir sacrifié la hardiesse
i- k ia vertu.
3s L'amie insistait. Elle le v -ulait ce por-

trait, dont la Suisse aurait interdit le col-
portage.

— Impossible, ma chatte, répondit la
Duverger, il ne me reste que celui-là: c'est
pour ma mère !

Sa mère ! elle avait une mère qui rece-
vait de tels cadeaux et qui ne mourait pas
de honte.

ie Autrefois, les cocottes finissaient au coin
~it d'une borne. Elle5) peuplaient Mouffetard.
t! Maintenant, elles finissent grandes dames,
ÎS avenue de Villiers ou boulevard Saint-
i- Germain.
rs Elles ont des laquais, des voitures ; une
a- loge aux Français. Elles sont parfois dames
)- patronesses d'une œuvre pie. Elles meu-
it rent munies des sacrements de l'Eglise, on
'r leur dit une messe en musique et elles sont
le traînées au cimetière, dans un corbillard
3S frangé d'argent, attelé de chevaux presque
rs aussi beaux que ceux du careosse qui les
3s menait au Bois et au Lac,
ie La Duverger a des diamants Eile aura
is bientôt un mari, une fortune et un blason
ie authentique.
m C'est ainsi qu'on a été madame tout le
*-; monde et que l'on devient un jour, ma-
ïs dame Quelqu'un.
Il
rs » * .
3) Et dans le peuple, il en est des jeunes
3; filles qui restent éternellement vierges
_ faute d'une dot. Nul ne les vient chercher
e dans la mansarde dont elles sont les fées.

Elles seraient le bonheur, le repos et la
3. joie ; elles auraient tous les respects, ayant

toutes les vertus : elles meurent dédaignées
sans avoir connu les premiers émois d'un

•« cœur qui s'éveille à qui un cœur répond.
Car il est de par le monde, des oisifs qui
sont riches et qui s'en vont dévorer leurs
écus aux pieds d'une demoiselle qui con-

(~ nait, d'autant moins l'amour qu'elle en a
' vendu

Maintenant, les filles du peuple sont des
sottes. Pourquoi, veulent-elles rester pures?
Pourquoi gardent-elles leur fierté ? Pour-

' quoi ne demandent-elles qu'au travail ce
i que donne si aisément le plaisir

e II n'y a que le ruisseau qui mène à tout.

a !«*•
Je gage que vous doutez, jeunes filles,

e Vous croyez que cet article n'est qu'une
e fantaisie : je le voudrais.
s La Duverger existe. La Duverger se
e marie. La Duverger aura un homme de
11 par la loi, après avoir eu tous les hommes
s de par le caprice. Elle portera sur son
s front que le vice a nimbé une couronne
s. véritable ou f réflée ou perlée.

Et ce que je redoute encore le plus, ce
é n'est point que cette femme devienne une
- épouse, c'est que cette épouse devienne une
s mère.

E. DESCLAUZAS.
: '—; ^ta» — , 1

! UN MONUMENT
a AU

; CONSEIL MUNICIPAL

r Nous prenons l'initiative d'une souscrip-

tion pour élever un monument à la gloire

e des illustres conseillers municipaux qui

ont décidé la suppression de l'opéra dans la

seconde ville de France.

Ce monument sera élevé au parc de la

• Tête-d'Or. Il se trouve encore en cet en-

,# droit, le socle d'une statue qui devait re-

i, présenter le sénateur Vaïsse.
e On l'utilisera pour y inscrire en lettres

d'or, les noms augustes des élus du Comité

central.
t, La Bavarde s'inscrit dès aujourd'hui

e pour
CENT FKAHCS3.

Nous recevrons toutes les souscriptions

dans nos bureaux, rue de Bonnel. 2.
Lorsque la souscription aura atteint un

chiffre suffisant, nous en adresserons le

montant à M. le maire de Lyon.
L. D'Àlco.
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IWRE FIÏGDINI !

Feyghine est morte. Héka ! elle a vaiacu l'amour

Par la mort. Désolants akosci !

Elle-même a fermé sas joli» yeux an jour

Et brisé son bsa* rêva ro89.

Feyghine avaitvingt ar.s; c'est bien tôt pour mou-

| rir

Lorsque l'on est belle comme elle ;

Mais elle a mieux aimé cela que de «ouft'rir
Loin de l'amoureux infidèle.

Amante, elle donna san âme sans peuser

Si le due la farait duchesse ;

Elle fut un jouet pour lui qu'on peut, brisar,

Qu'on rejette ou que l'on délaisse !

Artiste, on se moque d'elle. Paris ne vit

En elle que la débutante

Et la fatalité dès lors la poursuivit

Av*c l'annui qui désenchante!

Oh ! js hais c« Paris, léger, vain et moqueur

Où trô*e la prostituée !

Pauvre enfant, si la balle avait manqué ton ceour

Va! lsurs sifflets t'auraient tue8 !

Adieu, Feyghine ; adieu, pauvre kalékairi !

R*pose entre tes quatre planches.

La colombe au printemps, sur ton tertre fleuri

Viendra semer sas plumes blanches.
Paris, 14 septembre.

Maarioe D'ABAMONT.

Le 1er Octobre à Lyon

C'est nous assure-t-on le 1« octobre que
ies portes du Ôrand-Théâtre doivent s'ou-
vrir.

Oa inaugurera ce j )ur-là la direction
Albert Dufour.

De l'honorable impressario, nous n'avons
rien à dire. Il a dit-an, donné des preuves
de capacité comme directeur. Son seul tort
est de se présenter au public dans de mau-
vaises conditions.

Nous déclarons donc tout d'abort, que
nous ne voulons nullement discuter les
mérites de M. Dufour. Nous sommo;s mêa;e
absolument disposés â le soutenir si ia sub-
vention était rétablie.

Mais ce que nous ne voulons pas accep-
ter c'est la réouverture du Grand-Théâtre
sans opéra.

Que ce soit M. Dufour ou tout autre,
nous nous in. crirons contre un directeur
qui déclare vouloir supprimer les œuvres
de Rossini, Meyerbeer, Gounod, Verdi,
pour les remplacer par celles d'Offenbach
ou d'Hervé.

Supprimer le Grand Opéra à Lyon, mais
c'est une folie qui ne pouvait germer que
dans les cervaux étroits d'édiles étrangers
à notre ville.

Il est évident que ri les municipaux qui
siègent à l'Hôtel de Ville, étaient lyonnais,
ils sa souviendraient de la direction Ra-
paël Félix.

Et alors, ils ne se seraient pas exposés à
voir condamner publiquement leur idiote
délibération qui a supprimé la subven-
tion.

lis ont, voté, comme nous le disions dans
noire précédent numéro, une mesuro anti-
démocratique.

Tout le monde ici, sauf les élus du Comi-
té Central, sait que les Lyonnais sont pro-
fondément attachés à leur Grand-Théâtre,
qu'ils aiment énormément l'Opéra.

Chaque fois qu'il s'est trouvé un direc-
teur pour se moquer du public de la secon-
de ville de France, un Raphaël, un Santerre
ouïe plus incapable des Vachot, les Lyon-
nais ont montrés qu'ils ne se laissaient pas
faire.

C'est ce que le 1« octobre, ils sont réso-
lus à démontrer encore une fois,

Ah! nous prédisons à M. Albert Dufour
une belle salle.

Certainement il ne pourra loger tous les
spectateurs désireux d'assisterà la suppres-
sion officielle de l'Opéra,

On verra ce jour-là comment l'opinion
publique juge les actes ds ce Conseil si fer-
ré sur les questions d'art.

La veille on l'avant veille de l'ouverture,
nous aurons le plaisir de voir apparaîtra
une affiche annonçant 4ue toute manifesta-
tion est interdite, qu'il sera défendu de sif-
fler les illustres vandales qui se croient
tout permis parce que kj suffrage univer-
sel les a affublés du titre de conseiller mu-
nicipal.

Eh ! bien, nous la lirons l'affiche, comme
nous avons lu celles qui avaient été rédi-



LA BAVARDE

gées par M. Ducros, pour protéger le direc-
tion Senterre, et nous rirons de ces pré-
cautions bizarres, absolument inutiles à
sauver non M. Dufour, qui n'est pas en
cause, mais les Messieurs qui croient sage-
ment gérer les finances de la ville, en sup-
primant à Lyon les représentations d'opéra.

Il faut que le l" octobre, un seul cri se
fasse entendre : « La subvention ! la sub-
vention ! »

Nous le leur chanterons sur l'air des lam-
pions avec un ensemble admirable.

Pas de manifestations autres que celle-là,
c'est suffisant, celle ci a le mérite dêtre
absolument légale, il ne se rencontrera pas
un gardien de la paix pour la trouver fac-
tieuse.

Il ne faut pas que le rideau puisse se
ever, car, laisser jouer un seul acte, se-
rait sanctionner le vote du Conseil muni-
cioal.

Ils ont supprimé la subvention, il faudra
qu'ils la rétablissent.

Sinon, que les théâtres restent fermés,
c'est encore préférable.

Lyonnais, nous vous donnons rendez-
vous lel" octobre.

L. D'Asco.

EXPOSITION PERMANENTE à la Cha-
çelleriè des Négociants/ rue de' l'H4tel-de-
Ville, 52, Lyon.
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GAMME D'AMOUR
A K\RL MUNTB.

Folle enfant, je l'avais connue

Au foyer de l'Eldorado ;

C'était alors une ingénue,

Allant plus à pied qu'en landau.

Do, ré, mi, fa, sol, la, si, do.

Elle avait un charmant visage ;

Les cheveux noirs, l'œil azuré,

La taille fine, et le corsage

Superbe, en son contour serré.

Ré, mi, fa, sol, la, si, do, ré.

Dé prime abord, son chaud sourire,

Eveilla mon cœur endormi,

Et l'obligea, (je dois l'écrire)

De s'avouer son tendre ami.-

Mi, fa, sol, la, si, do, ré, mi.

Cédant à ma brûlante flamme ;

Ma princesse, ma dona Soi,

Me livra son corps et son âme,

Dans le secret du seul à seul.

Sol, la, si, do, ré, mi, fa, sol

Mais son amour eut peu d'haleine ;

Et comme il vint, il s'en alla ;

Un certain jour... Oui!... Madeleine,

Avec un nabab s'envola.

La, si, do, ré, mi, fa, sol, la.

Sur le moment, je' vous assure,

Cela me fit quelque souci...,

Mais le temps, dans sa marche sûre,

L'envoya,.., la rejoindre aussi.

Si, do, ré, mi, fa, sol, la, si.

Folle enfant, je l'avais connue,

Au foyer de l'Eldorado ;

C'était alors une ingénue,

Allant plus à pied qu'en landau.

Do, ré, mi,, fa, sol. la, si, do.

28 août 1885.

JACQUES CELTILLE.

—  »——«is^n———— -,—.

Les derniers envois pour le concours de
poésie devront nous être parvenus au plus
tan! le 28 septembre.

Nous publierons les résultats dans notre
numéro du 5 octobre.

Nous délivrerons au premier prix :

Un Objet d'art

D'Asco.
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Les Beaux-Arts

————

La brasserie des Beaux-Arts, située sur
le quai Saint-Antoine, est l'une des plus
anciennes de notre ville ; je l'ai connue
voilà bien longtemps de cela, alors qu'elle
s'appelait brasserie Saint-Antoine, et qu'elle
possédait six billards. Il avait été question
d'y placer la statue de l'illustre anacho-
rète, dont l'affection pour la gent porcine
est restée légeudaire ; mais il venait là trop
de petites reines de Saba, et le pauvre
saint, eut-il été en pierre, n'aurait peut-
être pas su résister à la tentation. L'idée
fut donc abandonnée.

La brasserie Saint-Antoine était alors i
dirigea par M. Berger. Eile était le rendez- i
vous favori des amateurs de carambolages.
Le jeu cher au roi-Soleil y était en grand
honneur; c'étaient chaque jour des tour-
nois, des paris â n'en plus finir ; la joyeuse
chanson des billes y retentissait sans cesse,
se mêlant aux exclamations des joueurs,
aux rires des consommateurs, qui ne man-
quaient pas à cette époque.

On rencontrait à Saint-Antoine des gail-
lards qui faisaient, en vingt minutes, des
séries de 200 carambolages.

La fine fleur des billardisles y avait éta-
bli son quartier général. Les acharnés al-
laient là chaque soir pour faire leur partie
quotidienne en présence de leurs admira-
teurs et élèves. Je me souviens particuliè-
rement d'un vieil Alsacien, du nom de
Kelber, un ancien capitaine, grand, mai-
gre, avec une grosse moustache en brosse
et des yeux qui flamboyaient comme des
escarboucles. Correctement empaquette
dans sa redingote, la pipe aux dents, il J
faisait son entrée tous les soirs à huit heu- i
res, buvait un grog, lisait un journal, puis !
se mettait à l'oeuvre. Lorsqu'il était lancé,
on eut vainement cherché à l'arrêter ; de
vieilles expressions de caserne lui reve-
naient à la mémoire, il courait autour du
tapis vert comme illuminé par ce reflet de
vague émeraude, rajeuni de vingt ans !

Il décorait pompeusement la bille rouge
du titre très ronflant de Mme John Buîl. |
Ah ! quel enragé ! Je crois encore le voir, !
lui si calme quand il entrait, jurer, tem- I
péter, lorsqu'il avait la queue à la main. Il ; ,
eut volontiers donné tout ce qu'il avait j
pour posséder son billard à lui, qu'il aurait

épousseté chaque matin, et soigné avec la
sollicitude d'une mère. Hélas! sa petite
pension suffisait à peine à ses besoins, et il
est mort sans pouvoir réaliser son rêve, la
panvre cher homme !

Au départ de M. Berger, la brasserie
Saint-Antoine passa aux main? de M. La-
madon, propriétaire actuel de la brasserie
du Siècle.

Peu à peu les vieux fidèles s'en allèrent
pour faire place à la jeunesse. Tous ces
rentiers maniaques, ces anciens militaires
se déplaisaient dans la compagnie des jeu-
nes gens. Les vieux n'aiment pas se sou-
venir. Le spectacle de l'adolescence exu -
bôrsnte de fcrtle gaieté leur laisse entrevoir
la tombe ; ils préfèrent lear train-train
habituel que rien ne vient déranger. Les
antiques bonshommes qui, depuis. si long-
temps, se rendaient mutuellement des
points en buvant componctueusement une
absinthe réglementaire, s'écartèrent les
uns après les autres. Une nouvelle clientèle
se forma plus gaie, plus bruyante, mais
beaucoup moins typique.

Dame Lamadon avait deux filles très jo-
lies, dont les beaux yeux incendièrent
quantité de cœurs. De petiis jeunes gens,
très soigneusement pommadés, vinrent, un
madrigal aux lèvres, profaner par de pe-
tites parties pour rire ces billards où s'é-
taient livrées tant de batailles mémorables.
Des escarmouches sans importance, inter-
rompues par de galants compliments déco-
chés aux bébés, remplacèrent les formida-
bles combats du ponctuel Kelber.

La salle de jeu perdit son prestige avec
ses habitués.

Mme Lamadon transforma l'établisse-
ment.

Toujours gracieuse elle devint l'amie de
tous ses clients, allant de table en table,
leur serrant la main et les invitants à lui
offrir une chartreuse. Mme Lamadon qui
est trè3 bavaede, aimait faire la conversa-
tion avec ses amis ; dès qu'elle apercevait
un nouveau venu, elle courait s'installer
a ses côtés le mettait au courant des
nouvelles du jour et lui racontait des his-
toires qu'elle avait cent fois narrées la
veille.

Elle n'eut pas grande peine à se créer
une petite cour. Quelques uns de ses clients
se faisaient un devoir de lui présenter cha-
que matin leurs hommage en lui offrant la
primeur des cancans de la vilie. En peu de
temps la brasserie St-Antoiae devint le vé-
ritable temple de la chronique locale. Les
petiis scandales croustillanis, les anecdo-
tes galantes, les histoires, burlesques, les
aventures de toutes sortes y étaient racon-
tées, discutées et commentées par dame
Lamadon et ses disciples.

Pendant des heures entières on bavar-
dait sur les événements du jour et de la
veille et snr les probabilités du lendemain ;
on faisait parfois très volumineux ce qui
était né tout petit, car il est rare que l'é-
cho ne grossisse pas les bruits si minimes
qu'ils soient.

Peu à peu la renommée de cette brasse -
rie se répandit par la ville ; on voulut ia
voir et de nouveaux clients vinrent s'ajou-
ter à la liste déjà très nombreuses des ha-
bitués.

Depuis que le capitaine Kelber était par-
ti, les billards avaient perdu tout ce qui
leur restait d'amour propre. Leur passé si
glorieux s'était effrité miette par miette,
leurs robes que n'avait jamais touchées une
main profane furent souillées de Champa-
gne et de petites dames très joyeuses s'a-
musèrent à faire courir leurs Kings-Ghar-
les dans l'arène jusqu'alors exclusivement
réservée à l'ivoire immaculé des bille3 sa-
crées.

La cendre des londrès les couvrit de son
fard, les parties sérieuses devinrent de plus
en plus rares et déjeunes tendresses pous-
sèrent le mépris des choses jusqu'à s'as-
seoir sur les protégés du vieil alsacien.

On riait beaucoup à gfc-Antoine en ce
temps -là ! Mme Lamadon qui est très tolé-
rante faisait mine de ne rien entendre quoi-
qu'elle attrapât migraines sur migraines,
grâce à la croissante gaieté de ses clients.

Un beau matin la directrice, lasse de dé-
biter tous les jours les mémos fadaises, eut
la lumineuse idée de s'adjoindre une dame
de comptoir. Après avoir longtemps hésité,
elle présenta sa lieutenante.

C'était une superbe fille, brune, avec de
grands yeux noirs pleins de langoureuses
promesses. Elle avait nom Fanny. Cette
nouvelle recrue fut comme un fleuron sup-
plémentaire à la couronne, et comme cette
Vénus aimait Mars, le pantalon rouge s'in-
stalla carrément dans la place.

Ce qu'elle en conquit des coeurs parmi
tous ces pauvres fils de Bellone, c'est incal-
culable. Elle aimait la cuirasse, le soir,
pour adorer le dolman bleu le lendemain,
et comme elle était très lunatique, chacun
voulait récolter un petit bouquet de ses sou-
rires enchanteurs.

De temps en temps, la belle Fanny, pre-
nait un congé. Alors en grande tenue, tous
falbalas au vent, en Victoria, groom et la-
quais derrière, elle prenait crânement le
chemin de Sathonay.

D'aucuns prétendent qu'elle était très
forte en escrime et qu'elle était sur le point
de passer prévôt d'armes lorsqu'elle quitta
la brasserie de Mme Lamadon.

Moi qui suis incrédule je n'ajoute pas foi
à ce fantaisiste racontar.

Des hôbês très célèbres servirent à la
brasserie des Beaux-Arts.

En première ligne je citerai l'illustre
Philomène, l'une de nos plus anciennes
filles de brasserie ; Philomène qui était très
positive, n'aimait que les militaires et avait
acquis à leur contact je ne sais quelles fa-
çons martiales et dégagées qui lui don-
naient l'air d'une cantinière en rupture de
bivouac.

Annette la Licheuse dont l'étoile com-
mençait à briller d'un éclat très vif et qui
consommait déjà des quantités fabuleuses
de bock",, toujours gaie, toujours souriante,
elle était le grelot joyeux de l'établissement
étant de celles qui, comme Jeanne la Folle,
n'aiment pas le silence et ne peuvent rester
calmes une seule minute.

Marie B..., une charmante petite hébé
lui, lasse de tuyauter des bonnets et de re-
passer des manchettes, avait abandonné le
1er pour s'emparer du tablier blanc. I! y a
Délie barrette que sa toquade est passée et
[ue sa sacoche est rentrée dans le néant.

Louise Lapin qu'on avait ainsi surnommée
ion pas à cause de l'horreur qu'elle avait
lour cet annimal inoffensif que nos tendres-
es ont rendu célèbre depuis que le bon La
^entame n'existe plus, mais parce qu'elle
vait la manie d'agiter continuellement sa
îvre supérieure à la façon de ce rongeur
mateur de serpolet et de thym.

Cloclo, l'illustre Cloclo dont le nom sonne
omme un comme un coup de langue de :

gourmet, en train de déguster un verre de
frontigan, servit jadis à la brasserie Saint-
Antoine. Non pas la Cloclo d'aujourd'hui,
mais une mignonne petite Cloclo. mutine,
souriante et babillarde, véritable fée qu'on
eut crue échappée du royaume des ingé-
nues.

Viennent ensuite Léa, une hébé très gra-
cieuse particulièrement aimée des militai-
res et la sémillante Fonfon. Celle-ci faisait
ce qu'elle voulait à la'brasserie St-Antoine
déposait sacoche à propos de bottes, venait
le lendemain faire humblement sa soumis-
sion et le soir annonçait d'un ton grave
qu'elle ne remettrait jamais les pieds dans
l'établissement. Parfois elle prenait de pe-
tites vacances, il n'était pas rare de la voir
s'exiler pendant huit jours à la campagne.

Elle revenait ensuite {toujours plus ori-
ginale que par le passé.

Ses excentricités amusaient la clientèle,
On s'abordait alors à St-Antoine en se de-
mandant ce que Fonfon avait fait de nou-
veau, comme on se questionne aujourd'hui
sur la crue des valeurs bien assises.

Il serait beaucoup trop long d'énumérer
toutes les serveuses de bocks qui se succé-
dèrent dans cet établissement. Les plus cé-
lèbres vinrent y faire un stage. Je clorai
donc la liste par Philo des Beaux- Arts,
cette PhHo bien connue dont les exploits
resteront à jamais fameux et qui servit en-
suite à la Chinoise.

*  -* •
Un beau jour la brasserie St-Antoine se

réveilla avec d'étranges transformations;
l'un de ces billards devait être remplacé
par un comptoir, son ancien comptoir avait
disparu pour faire place à cet antichambre
des brasseries qu'on a coutume d'appeler le
tambour.

Dame Lamadon aux discours de laquelle
on s'était accoutumé, venait de partir pour
aller porter ses pénates dans la rue Tho-
massin. |

Des badigeonne urs raclaient furieuse-
ment la devanture du pauvre numéro 19,
du quai Saint-Antoine sur la porte duquel
flamboyait déjà cette inscription:

Brasserie des Beaux Arts
Cette révolution fit son effet. La clientèle

émigra de nouveau, cette fois ce ne fut pas
pour rire. Tous les fidèles de Mme Lamadon
ne trouvant plus leurs coudées franches
dans cet établissement qu'on changeait et
qu'on débaptisait, filèrent tour à tour. St-
Antoine devenait la brasserie des Beaux-
Arls comme elle serait devenue la brasse-
rie des Belles-Lettres ou des Beaux-
Jours.

Da ce titre pompeux rien ne permettait
le déploiement. Aucune peinture ne s'éta-
lait aux murs de la salle, aucune statuette,
aucun ornemeat, seul un petit médaillon
chôtif, presque timide s'apercevait sur le
cristal de la porte d'entrée. Une mandoline,
une palette, un ébauchoir et un compas
étaient entrelacées, c'était bien peu pour
un café qui prenait les Beaux-Arts sous sa
protection.

La brasserie des Beaux-Arts actuel-
lement dirigée par M. Lauzias, un jeune
homme très-original qui ne dédaigne pas
la dame de pique et qui fit jadis des études à
la Martinière en compagnie de quelques-
uns de ceux qui sont aujourd'hui ses clients
est restée ce qu'elle devint au départ de la
componctueuse Mme Lamadon.

Le billiard du premier est toujours fré-
quenté mais il est bien triste là haut main-
tenant qu'il a perdu ses meilleurs camara-
des et qu'on exécute plus sur son vert ta-
pis que d'insignifiantes petites parties d'é-
coliers. Il se morfond tristement dans le
souvenir du capitaine Kelber qui doit être
mort depuis longtemps.

Il se rappelle ses jours de gloire alors
qu'il était adulé, fêté, choyé par une
pléiade de joueurs enragés, et s'il savait
écrire, il ne manquerait certainement pas
de faire des mémoires qu'il intitulerait :

Grandeur et décadence d'un billiard
Les serveuses actuelles de la brasserie

des Beaux-Arts sont au nombre de trois.
L'opulente Célina, une demoiselle qui pos-
sède une teinte de littérature et qui abrège
ses longues heures d'inaction par la lecture
de,romans qu'elle recrute dans la biblio-
thèque de ses clients

La seconde hèbé répond au nom de Ma-
rie. G est une petite jouvencelle à l'œil
malin, au nez légèrement busqué, qui ser-
vit autrefois à la Brasserie Mestivier au
Lycée et à la Marseillaise.

Elle adore les militaires.
La troisième n'est autre que la sémil-

lante Virginie Beaux-Arts, une bonne
fille, très folle et très blonde, dont mon
aimable confrère Nestor a récemment cro-
qué le silhouette et qui voudrait ne plus
s'appeler Virginie, maintenant que notre
Nadar l'a pourtraiturée. Toujours rieuse,
Virginie est bien avec tout le monde, et n'a
pas de plus fidèle camarade que Mme
Chartreuse. Lorsqu'elle se laisse tenter par
les histoires de cette fantaisiste conseillère,
Virginie devient très fantasque, mais quand
rien ne met sa têle en feu, c'est la plus
charmante hébé des bords de la Saône.

Telle est chère lectrice cette fameuse
brasserie si célèbre jadis, et qui ne peut
justifier son titre des Beaux-Arts que par
l'un de ses clients, grand diable, à 'augure
anguleuse, aux longs cheveux blonds bou-
clés, qui s'amuse parfois à croquer quel-
ques types sur les tables de l'établissement,
des tables qui ne sont même pas en marbre
de Carrare : Vous la connaîtrez tont aussi
bien que moi lorsque vous saurez que
Zozo, l'illustre Zozo, l'une de nos plus cé-
lèbres becchantes, honora de sa glorieuse
escarcelle la brasserie qui, après avoir
donné sou nom à demoiselle Philo, vient de
faire le même cadeau à la blonde Virginie.

J. SABATTIEH.
. a®,™—, ,_

INVITATION

IDYLLE- SONNET

Si tu veux, nous irons, ma chère,

Dans le grand bois silencieux,

Bien loin des regards curieux

Nous faire un nid dans la fougère.

Plein d'abandon, ton bras me serre

Quand l'ombrage cachant les cieux.

Pour ce poème : aimer à deux,

Du soleil éteint la lumière

Avec tous les oiseaux chanteurs, j

Nous laisserons dire à nos cœurs j

Le chant divin de nos caresses. i

Et pour moi, dans le bois profond, s

Tu déferas tes longues tresses !

Pour to couvrir d'un manteau blond 1 c

VENDETTA,

SILHOUETTE
D'UNE DEMI-MONDAINE

Marie la Boulotte

Ce n'est pas un nom de patricienne que
celui-là ! Marie la Boulotte. Dam ! tout le
monde ne naît pas avec une couronne sur
la tê fe !

Le blason l'est pas l'apanage des pastou
relies, et cependant, combien de petites
souriions sont devenues vicomtesses ! à la
vérité ce titre-là résonne d'une façon mer-
veilleuse, on peut-être vicomtesse sans
avoir une goutte de sang noble dans les
veines, madame Claudia Rachel en sait
quelque chose. Au temps où nous vivons la
manie des titres fart d'inquiétants ravages,
chacun veut avoir ses armoiries et ses cou-
leurs, on est marquise de Cold-Cream,
comtesse de Pied Mignon ou baronne de
Nimportkoi ! On a des cartes en bristol qui
fleurent l'ambre des mouchoirs brodés d'a-
rabesques héraldiques, des coupés orne-
mentés de flamboyantes devises.

Les vieilles épées de nos pères ont aban-
donnés les blasons, le champ d'azur est
remplacé par un champ de poudre de riz,
léger et vaporeux! on se fabrique une gé-
néalogie en dix minutes, et je suis sûr que
Mme delà Roche raconte souvent au coin
du feu, les exploits fameux de son aïeul
Gontran de la Roche qui guerroyait aux
côtés de Godefroi de Bouillon.

Mon héroïne n'est pas noble. C'est une
plébéienne. Peut-être ce gros mot là va-t-
il l'effaroucher, mais comment laisser croi-
re qu'on a des parchemins dans sa cassette
lorsqu'on s'appelle Marie la B miette.

Certes a nom là n'est pas vilain, et pour
moi je sais que je le préfère aux désigna-
tions plus ou moins burlesques dont s'affu-
blent le3 tendresses du jour ! Il peint la
femme ; ce n'est pas un nom menteur. C'est
déjà quelque chose et ce quelque chose
parle en faveur de la prévenue.

J'abhorre les femme qui se font appeler
Ninette ou Dorothée la Blonde, parce que
nées avec des tignasses châtain clair, elles
s'administrent chaque matin une dose de
teinture quelconque.

Marie la Boulotte, voilà bien un nom dé-
pourvu d'artifice. Je détestejles femmes qui
se peignent le visage et n'aime point celles
qui fardent la nature. Peut-être n'avez -
vous pas mes goûts madame?

J'aurais tort de m'embarrasser dans une
longue discussion ; chacun est libre, soyez
ce que vous voudrez baronnes ou duches-
ses, prenez les devises les plus hypocrites,
soyez reines si bon vous semble. Adrienne
Roux l'est bien.

Elle est reine du Skating. Elle possède
au suprême degré l'a.ri de voltiger sur
l'asphalte du Ring, d'autres tiennent le
sceptre de l'élégance ou de la beauté. Et
puis ce n'est pas un grand péché que d'être
reine. Bien des soubrettes ont noyé des
ondes de leurs chevelures, des oreillers où
resplendissaient les armes de France.

Marie la Boulotte sera donc reine, si c'est
là votre bon plaisir.

Elle naquit le 22 mai 1862 dans !ua tout
petit village des environs de Tarare, et
vint avec les premières fleurs au beau mi-
lieu du printemps, à l'heure où les aubé-
pines entr'ouvrent leurs pétales immaculés,
au temps ovules pâquerettes émergent ro-
sées dans la prairie parmi le vert tendre
des gazonnées naissantes.

L'ineffable gazouillis des fauvettes en-
chanta les premiers jours de sa vie; elle
s'endormit en plein air, bercée parie rou-
coulement suave des ramiers qui poussent
à l'ombre des grands bois leurs trilles lan-
guissants et sourds.

On lui donna pour hochet, une grosse
grappe de lilas; de son berceau tout orné
de verdures, elle entendit les premières
chansons des rossignols, le premier ericri-
tement des grillons railleurs.

Elle se familiarisa vite avec la nature,
étant une petite fleur elle aussi, parmi
toutes ces fleurettes qui avaient présidé à
sa naissance.

La couronne qu'on plaça sur l'or de ses
cheveux naissants, fut une eouronne de
bluets ; la petite altesse fit ses premiers
pas dans une basse-cour parmi les oies,
les canards et les poulets quesaprésence ré-
jouissait et qui trottinaient à ses côtés d'un
air vainqueur avec des hochements de tête
si coquets et des piaillements si pleins d'a-
légresse, qu'on eut dit qu'ils se disputaient
l'honneur de venir saluer leur souveraine
a son passage.

Ses petites mains grassouillettes s'embar-
rassaient dans la laine crépue des agnels ;
ollea vait ses favoris dans le troupeau ; il
fallait voir avec quelle tendresse elle hs
embrassait ses chers moutons !

Que de jolis compliments elle leur faisait
dans son incompréhensible jargon d'en-
fant ? Elle ne connut pas l'or de3 vêtements
riches, ni les pierreries éblouissantes, ses
bijoux furent les fleurs qui naissent au
bord de la route, on lui fit un trône d'her-
be moelleuse à l'ombre d'un gros chêne
feuillu qui se rappelait bien des amourettes
elle n'eut d'autre haquenée qu'une vieille
chèvre à longue barbiche, sur le dos de
laquelle on la plaçait à sa grande joie, les
soirs de moisson, après les travaux du
jour.

Elle grandit vite au milieu de tout ce
petit monde. — A quinze ans c'était déjà la
plus jolie blondinette du pays. — Ses yeux
naïfs avaient tant de mystérieuse finesse,
sa petite bouche rose souriait d'un air si
coquet, ses cheveux bouclés , se frisaient
avec tant do naturelle élégance et sa taille
mince était empreinte d'une telle gracilité
ju'on la surnommait, la petite madame.

Comme ses compagnes riaient de ses ma-
nières, et lui disaient qu'elle ferait mieux
le mettre des robes de soie que de garder
ses grossiers cotillons de campagnarde elle
s'enorgueillit. Les flatteries éveillèrent dans
•on âme de jeune fille des instincts d'ambi-
ion qui n'attendaient qu'un rayon de soleil
jour germer. Un beau jour au retour de la
nesse toute pimpante dans ses beaux atours,
ileine encore du recueillement de l'église,'
ille déclara franchement à sa mère qu'elle
ie voulait pas rester au pays et qu'elle dê-
irait se placer à Tarare.

Cette confidence effraya la pauvre
smnie !

Il en partait tant de ces jeunesses à la
rlle, il en partait tant qui venaient à mal
mrner. On n'avait plus les soins mater-
els là-bas ! Il fallait men,r la barque soi-
îôme, et certes la chose est difficile pour
ne enfant.
Le diable est si malin qu'il parvient tou-

>urs à défraîchir ces petites roses, et à leur
sier la douce rosée qu'elles ont apportée
x fond de leur campagne ! |
Ne valait-il pas mieux demeurer aux i

champs. Marie trouverait un bon gars qui
la rendrait heureuse.... à quoi servent les
ambitions ?

Mais toutes les objections de la mère fu-
rent mal accueillies ; Marie était entêtée ;
elle voulait partir, nul ne pouvait l'en em-
pêcher ; la nouvelle fit grand bruit dans le
pays. Chacun s'attendait bien à cette équi-
pée de la petite 'madame. Prenez donc la
peine d'élever des enfants ! Ils sont à peine
sevrés qu'ils veulent s'envoler. C'était bien
la peine de choisir le premier jour de prin-
temps pour la faire naître !

Les bavardages n'émurent pas Mlle Ma-
rie, pas plus que les supplications de sa
mère, pas plus que les moqueries de ses
camarades.

Elle avait seize ans lorsqu'elle vint se
placer dans une pâtisserie de Tarare. Mais
c'était encore la campagne cela! Elle n'y
restapaslongtemps.il lui fallait quelque
chose de mieux ! Six mois aprè3 les parents
reçurent une lettre de Lyon ; la petite était
maintenant dans une pâtisserie de la rue
del'Hôtel-de-Ville.

On la trouva charmante. Parée d'un ta-
blier blanc, proprette, elle acquit bientôt
une habileté merveilleuse à manier les pe-
tits fours et les galettes. Cette marchandise
s'harmonisait avec son caractère Personne
ne pouvait égaler la grâce avec laquelle
elle emmaillotait un pâté dans une fine che-"
mise de papier de soie.

De temps ea temps elle mangeait un ma-
caron. Les petites quenottes blanches sem-
blaient capables do croquer bien d'autres
choses encore,

Elle souriait avec une candeur si comi-
que, avait une attitude si gracieuse et des
phrases si drolichonnes de naïveté qu'elle
jut bien vite remarquée. Les amateurs de
choux à la crème ne manquèrent pas.

C'eût été un sujet splendtde pour un cro-
quiste, cette petite tête blonde parmi toutes
les pâtisseries multicolores, donnant des
brioches aux babies et des verres de ma-
dère aux mamans.

Malheureusement, Mademoiselle Marie
visait plus haut. C'est bien fade, en effet,
de servir des gâteaux à des gentlemen de
six ans et d'essuyer leurs joues roses car-
minées de confitures. Le bock l'attirait.
Elle avait entendu parler des filles de bras-
serie. Ce devait être une bien belle chose
que d'être fille de brasserie. Ce miroir aux
alouettes la fascina.

— Je serai serveuse de bocks, pensa-t-
elle!

Ayant été remarquée par un jeune cali-
cot qui possédait, avec beaucoup d'esprit,
l'art de se faire une guette énorme, elle
entra, sur ses conseils, an Café du Cercle.

Le premier pas était fait. Adieu les petits
gâteaux enfantins, les naïves meringues et
les nougats ingénus, la sacoche de maro-
quin rendait chaque nuit visite à la belle,
au sein des nuages dorés des songes les plus
vermeils.

Elle fit ses premières armes à la brasserie
de Gsnève.G'estlà qu'en raison de sa petite
taille, de sa carnation fraîche de paysanne
à peine émoulue de la bergerie et de ses
formes rondelettes, elle reçut pour la pre-
miàre fois le surnom gracieux de Marie la
Boulotte.

Pendant quelque temps, elle ne dédaigna
pas les madrigaux enflammés que lui pro-
diguait chaque jour une jeune hébé du sexe
masculin. Ces choses sont permises entre
gens du même métier. Malheureusement,
Marie la Boulotte aimait le changement.
Elle se laissa éblouir par l'éclat de ia quin-
caillerie ; comme on lui montrait du fer-
blanc, elle crut que c'était de l'argent, Sa
naïveté lui fut fatale, elle s'est repentie
bien des fois de son caprice. "

Ce caprice d'une heure faillit la perdre. '
On parla de vendre les meubles de la pau-
vrette. Heureusement son ami avait bon
cœur ; il vendit sa bibliothèque pour la se-
courir. Molière, Hugo, Musset, Gautier et
George Sand, s'en vinrent frissonner à l'â-
pre brouillard des quais pour sauver cette
petite folle. Peut-être n'a-t-elle gardé au-
cune reconnaissance pour ses illustres
bienfaiteurs !

La chose faite, Marie la boulotte partit
dans son pays natal en compagnie de Maria
Courtaix, avec qui elle était intimement
liée.

La joie fut grande, là-bas au village,
lorsqu'on vit revenir l'enfant. Sa pauvre
mère en pleura d'attendrissement. Eile
avait bien pâli à la ville ! Comment allait-
elle ? |

Etait-elle heureuse?
Les anciennes amies semblaient 'à peine

la reconnaître. Elle avait maintenant des
cheveux sur le front, de jolies robes à vo-
lants, des rubans, des chapeaux. Où donc
étaient partis les petits sabots d'antan?

Elle revit les admirables paysages, té- i
moins de ses premières gambades, elle re- 1
vit les moutons, la prairie, le vieux chêne
qui avait ahrité son sommeil aux jours de
grande chaleur. Elle cueillit encore de
gros bouquets de fleurs des champs mais les
bluets et les coquelicots semblaientfjne plus
lui sourire comme autrefois!

Au bout d'un mois elle partit.
A son retour à Lyon, elle entra à la bras- I

série du Siècle pour venir s'établir ensuite '
à la Marseillaise où elle fit la connaissance

 !

d'une foule de jolis guerriers. :
C'est là qu'elle voulut un jour ravir le

protecteur de Lôontine qui ne lui a jamais
pardonné. |

Sortie de la Marseillaise, elle vient à la '
Grotte. Son amant ayant voulu la remettre,
dass le droit chemin lui conseilla d'ap-
prendre l'état de modiste. Elle accepta
mais au dernier moment elle déclara très
énargiquement qu'elle préférait demeurer
fille de brasserie comme devant. Ce devait
être bien ennuyeux en effet de ruches des
tulles et des gazes et de mettre de grosses
fleurs sur des chapeaux,

C'est pour ses beaux yeux que deux
jeunes gens qui s'étaient toujours regardas
d un très bon œil en vinrent un jour à se
souffleter et à s'injurier. Des cartes furent i
échangées et l'on convint d'un jour pour la ' <
rencontre. j (

Un express emporta les combattants à I 1
Genève ou ils furent étonnés de retrouver I
ia vieille devise française, Liberté, Eaa- 1
lile, Fraternité. ,

La meilleure manière d'exercer la fra- <
termtê n'était pas de se larder de coups de 1
rapières dans les côtes, les deux adver- c
Jures prirent le sage parti de s'embrasser s
e plus cordialement du monde et d'aller
aire de concert un copieux repas à l'hôtel i
les Etrangers. $

A la suite d'une dispute qu'elle eut avec jji
a col ègue, la petite Catherine, Marie la c
ioulotte qui parfois devient très belliqueuse ji
[ui.ria brusquement la brasserie de Gui- c
;nol.

 à
Elle vient d'y rentrer il y a quelque d

)urs. q

Elle est là dans son véritable milieu mi
connaît tous les clients de cet établissem
et ne saurait s'habituer à servir des bn ?'
dans une autre rue que la rue Thom
sin. as"

Petite, rondelette, la figure fine avec A
petits yeux que voile un épais ridean A
cils, un peu nonchalante, mais ayant t
jours le sourire sur les lèvres, Mari^"
Boulotte est bonne fille. "9 «

Ses colères durent peu, ses rancunes , «m.
éphémères. oat

Très gracieuse avec ses clients elle v,
cesse de leur raconter des histoires L!
en tricotant d'interminables paires dé h
ou en confectionnant des broderies au'en

3
'

destine à ses matinées. ^ ll9

Elle aime beaucoup la chartreuse pv
un bien gros défaut. La quintescerice A
cette diabolique liqueur, emplit la têt» A
ceux qui la courtisent, de folies très fan
taisistes. Le tort est à la chartreuse M
rie la Boulotte devrait bien se défier â"
petits démons que les austères religie,-,
enferment dans leurs fioles. Mais elle e,t
restée naïve malgré ses aventures diver
se-i. -"

Malgré toutes ses petites histoires elle
conser vé je ne sais quel parfum des charnu,
comme un oiseau qu'on prendrait dans un
bois pour l'enfermer ensuite dans le bou
doir d'une épinglée.

C'est pourquoi je conseille à cette m
creuse petite reine de se travestir, lorsauÀ
l'hiver viendra, en Perrette campagnarde
avec la cotle rayée, le* bas bleus et les sa
bots d'autrefois. Un pot au lait ferait trè"
bien sur sa charmante tignasse blonde et
quelque lourd qu'il fut, il ne pourrait chif-
fonner son bonnet qui, depuis belle lurette
s'est envolé par-dessus les moulins de Ta'-
"rare.

NESTOR.

EXPOSITIOH HORTKMI

La fleur attire les fleurs. Toutes nos bel-
les petites ont visité l'exposition d'horti-
culture de la place Morand et convoité les
superbes sujets qu'on y a groupés.

Rien de plus charmant, en effet, que cette
exposition. Les plantes les plus rares et les
espèces les plus extraordinaires y sont
réunies.

Au siècle où nous vivons, l'homme fait
une fleur à sa guise.

Tel rosiériste compose des espèces, fait
naître des familles ; tel autre s'applique à
combiner heureusement deux sujets pour
obtenir une plante jusqu'alors inconnue.
Les fameux jardins de Sémiramis ne con-
tenaient rien en comparaison des fleurs
qu'on nous offre maintenant.

M. Schwartz, le rosiériste bien connu, de
la route de Vienne, est -un artiste dans o
genre.

Il crée des espèces, les baptise et fait ce
qu'il veut de ses plantes.

Parmi la collection de M. Schwartz, nous
remarquons la Comtesse Riza du Parc,
Madame Schwartz, 1Alfred -William et
le William Wood.

Il y a là des sujets d'un coloris magnifi-
que et d'une exubérance de formes remar-
quables.

Le Galant jardinier de Paris a exposé
une collection complète de glaïeuls.

Toutes les espèces y sont représentées et
je puis affirmer qu'il est rare de rencontrer
un assortiment aussi complet de ces plan-
tes au nombre desquelles nous remar-
quons :

Le Jules Gautier, le Pauline Gautier
et l'Or végétal.

Nous avons en outre admiré une foule de
végétaux exotiques :

Les palmiers, les caoutchoucs y sont re-
présentés par leurs plus jolis spécimens.
Une foule de plantes d'ornementation et de
jardin, plantes grasses, Dlantes grimpantes,
plantes décoratives, de salon et de serre,
étaient accumulées dans l'Eden improvisé
de la place Morand.

Un coup d'œil à la vérité féerique était
offert aux visiteurs de l'exposition, lesquels
ont aisément pu se convaincre des réels
progrès que fait l'horticulture dans notre
beau pays de France où toutes les fleurs du
globe sont réunies à ie rares exceptions
près.

Dimanche a eu lieu la distribution des
prix.

Parmi les autorités, nous avons remar-
qué M. Dubois, adjoint au maire de Lyon
et M. Dutailly président de l'Association
horticole, qui a prononcé un fort joli dis-
cours.

Nos compliments à M. Schwartz dont les
roses ont obtenu la 1-- médaille.

La musique du 98 habillement dirigée
3?>r M. Masson, prétait son concours à cette
:harmante cérémonie.

Un superbe bouquet, composé de roses
iffertes par M. Schwartz, et d'œillets don-
iés par M. Carie a été offert à M. Mas-
lon.

t II est regrettable que l'exposition ait été
l'aussi courte durée, car toutes les person-
îes qui, comme moi, adorent les fleurs et
urtout les jolies fleurs (je crois que les
imateurs sont nombreux), n'auraient pas
pan que de faire de nombreuses visites
mcore au charmant parterre de la place
tforand.

MASSIN.

ILa Vogue
DU

PONT LAFAYfiTTE

Après Perrache et la Guillotière, le Quai ,
es Brotteaux a son tour. Les drapeaux ont
té arborés sur la rive gauche et les bara-
ues des bateleurs sont venues se fixer au
ord du Rbône. De nouveau on a dressé les
mtes et monté le théâtres en plein vent,
es grandes toiles peintes ont été hissées
u sommet des mâts ; elles ondulent au gré
u zéphir, et ce tremblement léger donne,
irsque toutes les torches sont de la fête,
)mme une apparence de vie à tous les per-
mnages fantastiques qu'on y a peiqts.
Roulez tambours, cuivres chantez, cta-
nettes égrenez au gré des doigts habues
5 vos blonds instrumentistes, toutes tes
yeusetés que vous avez en vos longues
ircasses, pitres mettez du fard sur vos
ues pâles, et tirez encere une fois du vieux,
îar de Thespis la sempiternelle défroque
grelots, le temps est beau, il faut rire «i
raner quelques aubades au vieux Knouo
ii va roulant éternellement ses eaux }w



LA BAVARDE
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pâtres et mugissantes. Un peu de musique
à ce géant !

Toutes nos connaissances sont là ! la vo-

u0 du cours Lafayette est la fête des belles
«élites, on s'en aperçoit 1

Virginie Beaux-Arts, qui n'a pas oublié
(ruelle fit autrefois ses premières armes sur
]e champ de foire, dirige le grand tir des
bébés et présente des carabines Flaubert à
toutes ses collègues. Charlotte des Jacobins,
oui est très forte, casse des pipes à n'en
plus finir, et sa compagne la grande A-
drienne fait mouche à tous les coups.

Sur l'estrade du Musée républicain l'il-
lustre Jenny Bidel en maillot bleu pâle a-
grémeaté de franges d'argent, chaussée de
cothurnes rouges^et coiffée d'un diadème
de bacchante, tambourine avec une ardeur
incroyable.

Entrez, crie-t-elle de sa voix la plus
puissante, entrez, je vais avoir l'honneur
j 9 vous faire subir le plus cruel* des sup-
plices, celui de vous faire avaler une di-
zaine de bocks lorsque vous aurez admiré
les divers instruments de torture de l'in-
quisition.

A ses côtes, la plantureuse Jeanne Mëli-
can en costume directoire, tend galam-
ment la main à toutes les belles petites qui
se pressent à l'entrée de l'établissement.

plus loin, se trouve le grand manège
national des chevaux de bois à deux étages,
tenue par la célèbre Berthe l'amazone.
Celle-ci en grand costume d'écuyère, la
cravache à la main el la toque sur la tête,
invite le public à mettre le pied dans l'é-
irier ; montez, montez, s'écrie-t-elle en
caressant la crinière de son destrier, mon-
tez, nous allons partir au triple galop. En
selle pour la Palestine !

Au Théâtre-Parisien, grand spectacle
de prestidigitation par la cslèbre profes-
seur Marguerite Kailîou, dame de Calo-
celtes ; la plus souriante de toutes les pu-
naises de Crémieu, componctueusement
boutounée dans un habit rigidement noir
escamote des pièces de cent sols et fait
sortir un bébé rose d'un chapeau qu'elle a
recrute dans l'honorable société. Sa sœur,
la mignonne Henriette, en maillot rose,
toute poudrée et fraîche comme une^ rose,
jongle avec des canifs encore parés des
lambeaux de contrats, puis avec les. cœurs
des admirateurs dont elle a conquis l'es-
time. Vient ensuite, la très gracieuse Se-
norita Rosita Bidô, vêtue d'une basquine
pailletée d'or, d'une casaque ornée de se-
quins et coiffée d'un boléro blanc. En com-
pagnie de la petite fée Florida, toujours
charmante, elle exécute une danse fantai-
siste du pays des Bayadères.

Plus loin, se trouve le Reliqnarium où la
petite Victorine, toute de noir vêtue, mon-
tre, avec des larmes dans la voix, le pre-
mier bonnet que la vieille baronne fit jadis
sauter par dessus les moulins, la première
marguerite qu'effeuilla Titine la blonde, le
chignon que Théo perdit un jour chez Ma-
tossi et la dent que Blanche Tète-de-Singe
se fit arracher le 1er décembre 1881.

' On y voit en outre une huître rapportée
d'Ostende par Amélie l'Italienne, un mor-
ceau d'écorce de platane sur lequel Mar-
guerite Kaillou grava jadis ses initiales.

La robe d'innocence de la gracieuse
Fonfon repose sur un conssin de velours
grenat, non loin de l'ombrelle d'Elodie
Vallois.

Dans le cabinet réservé, la grande Ida,
toujours gracieuse, montre avec discrétion
un sous- officier en satin ayant appartenu
à Jenny Merluchon, une baignoire dans la-
quelle Cloclo prit des bains ambrés, la fa-
meuse chemise noire de Jeanne Sevez et
des panamas de différentes provenances.

A l'arène nationale, autre spectacle ! L'o-
pulente Elisa de 1 Est lutte avec la très pe
tite Anna qui ne tarde pas à la tomber, ce
qui prouve que les plus gros ne sont pas
toujours les plu3 forts.

Sur l'estrade du théâtre des frères Bar-
rois, nous remarquons la charmante Léo-
nie de Saint-Matricon en costume gris
perle. Elle joue du tambour avec une dex-
térité surprenante, tandis qu'Elira Béli-
gand, costumée en prêtre, invite la foule à
venir admirer les sœurs Roux, deux gym-
nasiarques de premier ordre, et l'illustre
Jeanne Childebert, qui soulève son hon-
neur à bras tendu et jongle avec des poi-
gnards empoisonnés.

A l'Aquarium égyptien, une demoiselle
coiffée d'une grande casquette de soie noire
et vêtue d'un justaucorps émeraude, déclare
a la foule qu'elle pourra admirer à l'inté-
rieur des crocodiles du Nil qui pleurent
chaque jour de grosses larmes en lisant les
nouvelle», audaces de messieurs les Anglais;
«es pieuvres, des amphibies et des poissons
de toute nature.

D'un autre côté, Jenny l'Auvergnate te-
nant à la main un exemplaire des Forçais
de l'Amour, déclare victorieusement qu'on
peut visiter en dix minutes le grand théâ-
tre des Bagnes, de Toulon, de Rochefort et
de Nouméa.

Puis viennent les grandes loteries dési-
gnées, par la petite Catherine, Marie Ma-
tossi Marthe de la Roche. Le tir des Belles-
j eûtes tenu par Louise Ollagnier. La ga-
| ri8 contemporaine dirigée par Joséphine

Dans un char magnifique la charmante
|aronne de Saint-Quin prédit l'avenir. J'ai
®te. la consulter, car je suis fort curieux
™>i. Après avoir longtemps examiné les li- I
gnes de ma main : « on rira beaucoup de-
™«m en lisant la Bavarde », m'a-t-elle dé-
pare en m'offrant une cigarette.

LUCGIA.NI.
"~ • ia>i .

EXTRAIT HEBDOMADAIRE
DU <( LYON RÉPUBLICAIN »

tvî! S0 souvient aYec quelle ardeur la
ikTl ^9 ** Jantet préconisait des émeutes
'Jiotes contre la Bavarde.
ri» r Cr moment le Lyon se souciait fort peu
"«>a liberté de la presse et de l'inviolabi-

œuu domicile, car il s'agissait de détruire

ticu
rnal d0nt on redoutait le3 indiseré-

nim°iCi ce ^ue nou3 lisions, dimanche der-
£* aans* le Lyon-Républicain :

en ni* m,oeurs du journalisme deviennent de plus
Bière I* ft

tl'ail8es - So. voas contais, dans ma der-
lués .' 1ue dix rédacteurs du Citoyen, pi-
inn»; ^aU e na sa'? quelle tarentule, avaient

rsnouv r vit®r dix rédaetenrs da Radical à
des , Veler,la célèbre rencontre des Mignons et

radi)(.)
B
^ev'ns ' l'affaire n'a P&s ou de suite, les

luute j'"' 8 d-U Radical' ayaîlt décliné cette affrio-
"ilôtl "VI**tion. Nous ne reverrons donc pas de
Pas oV„so.mbat d8 « Trente, et Beaumanoir n'aura

Mai» v8'°u d8 .se dés.iltérer avec son sang.
ee mémV° À 1ui ,est infiniment plus étrange que
aVse leR 7. '^ , •*-u cours de sa polémiqua
1«elana ' il Paraît q«e ls Citoyen avait
lequel ," malmenë n» certain M.' Godard,
^83ami 0

9
j
ra

»',aea3 au grouP6 des anarchistes,
»'W da M, Godard se sont rendu? dans les

bureaux du Citoyen, et là, au nombre d'une
quarantaine, ils ont envahi l'imprimerie, le re-
volver au poing, déclarant aux rédacteurs qu'ils
ne permettraient pas da composer le journal ei
l'on no s'engageait à publier certaine note dont
ils étaient porteurs.

Ceci est sîéjà joli, mais ce n'est pas tout en-
core. Le lendemain, les mêmes personnages se
présentent de nouveau aux bureaux du Citoyen
pour renouveler les scènes violentes delà veille.
Cette fois, ils trouvent les portes fermées et
l'imprimerie gardée par une quarantaine de col-
lectivistes, bien résolus à la défendre contra
une seconde invasion. Les anarchistes se reti-
rent alors et prennent position à viegt pas dô
là, sur la place des Victoires.

Il a fallu que les rédacteurs du Citoyen et les
quarante collectivistes de leurs amis SA grou-
passent en bataillon et escortassent jusqu'à l'im-
primerie les formes du journal, que lss anar-
chistes devant qui ils ont dû défiler, menaçaient
de détruire.

On croit rêver en lisant de pareils
récits. Eh quoi I ces choses se passent
en France, en 4882 ! C'était bien la pei-
ne, en vérité, que tant de républicains
luttassent longtemps et si vaillamment
pour obtenir la liberté de la presse et
l'inviolabilité du domicile 1

Eh ! mon Dieu! les anarchistes et collec-
tivistes que Jantet blâme tant aujourd'hui
n'ont fait que suivre les théories qu'il a
lui-même préconisées en la même année
1882.

Jésuites, va !
• «

Le Lyon Républicain du 20 septembre
annonce qu'un sieur Grobéty, rédacteur de
la Tribune de Genève, vient d'être ex-
pulsé de cette ville et qu'il va venir se fixer
à Lyon, pour collaborer à la Bavarde,et ce
qui est plus grave il prête à ce sieur rGo-
beiy des sentiment anti-français.

Nous ne connaissons pas ce Grobéty,
mais nous savons le nom du correspondant
du Lyon. Il est connu sous celte désigna-
tion : Le gros Eléphant. Il se nomme Fié-
chelle.

Fléchelle a menti. Il saura qu'il n'y a pas
besoin d'aller à Saint-Malo et à Hautteville
pour être aussi Français que lui.

Qu'on nous attaque, cela nous importe
fort peu de la part de gens dont nous pré--
parons les biographies, mais nous ne nous
laisserons jamais attaquer au point de vue
du patriotisme.

A bon entendeur salut,
A. YALLAGE.

CâiCâlS IT POTIIS
DU DEMI-MONDE

Le départ de Fonfon est prochain. On
sait que la célèbre cascadeuse entre comme
figurante dans un théâtre de la capitale.

L'amour perdit Troie. Vous devriez y
songer, Fonfon.

» *
Si il y en a qui font fortune à Charbon-

nières, ce n'est pas le cas d'Albsrtine Pli-
ten. La pauvre fille y a perdu tout son ar-
gent. Elle a même dû vendre ses meubles
et abandonner le petit boudoir de la rue
Centrale pour une chambre garnie de la
rue Childebert.

* #
On dit que Sabine Biscaye est allée ren-

dre visite à son ancienne amie Jeanne la
Chatte.

*
» »

Philo, l'incomparable Philo, est atteinte
d'une mélancolie inquiétante. Aurait-elle
laissé sa gaieté sous le ciel de Nice.

Il y a pourtant si peu de distance des
Beaux-Arts à la Chinoise. Voyons, un peu
da bonne volonté, jeune inconstant qui lui
avez pris son coeur.

• •
Adèle Calino a voulu aussi voir la vogue

du pont Lafayette.
Dimanche soir, on n'entendait qu'elle au-

tour des baraques. Eile a voulu absolument
tâter les mollets de la femme géante, ce qui
lui a été permis.

Le lendemain, elle racontait à tous ses
clients de la Lanterne les merveilleuses
prédictions qui lui ont été faite par une
somnambule des plus extra-lucides.

*
* •

Une minuscule hébé qui se fait appeler
Marie, mais dont le vrai nom est Juliette,
a inauguré la semaine dernière la vogue du
Perron.

On l'a vue dimanche soir avec ses an-
ciennes camarades d'atelier, sauter sur les
chevaux de bois.

Que de choses on s'est dit. Que d'histoi-
res depuis la jour où elle a abandonné l'a-
telier pour servir Gambrinus.

*
# *

La brillante Jenny Merluchon a aban-
donné un de ces derniers soirs le casino de
Charbonnières pour le cirque Rancy.

C'est une Marie non titrée qui devient sa
compagne assidue, en remplacement de la
belle de Saint-Matricon, avec qui elle est
toujours en froid.

La galerie affirme qu'un traité de paix
est prochain. Il y a ou des avances faites
de part et d'autre.

*
• •

Elisa Béligand n'a pas de veine au jeu.
Elle se console, car elle connaît le pro-
verbe.

La charmante cascadeuse assure que de-
puis le jour où le commissaire de police a
mis les mains dans son corsage, c'était au
café Américain, elle ne peut Coucher au ta-
pis vert sans se heurter à dame déveine.

Elle s'en moque, cela n'a pas chassé la
gaitô et vive les amours.

*

Sabine Biscaye qui, depuis son veuvage,
parlait de se fixer définitivement à Lyon,
vient de partir dans une direction in-
connue.

Nous ignorons quel peut être le motif
de cette fugue soudaine.

Quelques-unes de ses petites camarades
prétendent qu'elle ne tardera pas à reve-
nir, mais cela nous étonnerait, car la sé-
millante Sabine, qui depuis longtemps par-
lait d'aller faire un voyage en Italie, pour-
rait bien avoir mis à exécution le projet
qu'elle mûrissait.

Que nous rapportera-t-elle du pays où
fleurit l'oranger ?

Marie Jacobins est au désespoir. Son na-
bab ayant, paraît-il, l'intention de la quit-
ter, la pauvre enfant pleure toutes les lar-
mes de son corps.

Nous espérons qu'un soleil bienfaisant
viendra lui remettre du rose dans les
idées.

Pauvre Marie ! ses petites amies la ver-

raient avec peine suivre l'exemple de Mlle
Feyghine.

Il est vrai que toutes nos belles petites
n'ont pas l'humeur aussi tragique que Clo-
clo et Annette la Licheuse, qui porte tou-
jours dans sa poche un flacon de laudanum
afin de pouvoir mettre fin à ses jours dès
qu'une occasion favorable se présentera.

*

Elisa, ia .plus folie et la plus gracieuse
de la dynastie des Béligand, aime toujours
Lisette.

Vous savez Lisette est une petite chienne
pas plus grosse que le poing, qui fait l'ad-
miration de tout le quartier des Brotteaux,
car sa maîtresse l'exhibe partout. Elisa
adore les bêtes, elle prétend qu'elles sont
plus fidèles que les hommes, nous le
croyons sans peine, mais il faudrait peut-
être ajouter : « et que les femmes. »

N'est-ce pas Elisa que les femmes ne
sont pas toujours fidèles ? Vous souriez, on
ne saurait mieux répondre !

*
* •

La souriante hébé de la Nuée bleue, ne
recherche pas les galons d'or ou d'argent.
Ce modeste dolman de deuxième classe
cache peut-être plus de charma"

O Marie, les becs de gaz du cirque Rancy
éclairent parfois des tête-à-tête ravissants.

L'amour est enfant de Bohême,
11 n'a jamais connu de lois.

*
* *

Joséphine la minuscule hébé de la Chi-
noise est déjà revenue de Paris. Elle n'a
pas fait florès sur le boulevard des Italiens,
les nababs y deviennent rares; pas le moin-
dre Valaque ou le plus petit Brésilien à se
mettre sous ia dent.

Voyez-vous Joséphine, les clients de la
Chinoise sont encore la crème des hommes.

*
* •

Fiflne vient de jeter l'ancre dans les eaux
de la Pêcherie, après avoir traversé pas
mal de brasseries de quatrième et cin-
quième ordres.

Elle s'élève tout doucement la petiote,
mais son rêve ne sera réalisé que lorsque
le père Pupat l'aura admise à mettre son
couvert.

Voir l'Est et mourir. O père Pupat ne la
poussez pas à imiter Feyghine.

*

Henriette Desaix n'a pas perdu son
amour pour les excursions.

Bien qu'elle n'aie pas encore exécuté le
fameux voyage en Italie qu'elle projette
depuis si longtemps, elle explore- toujours
les environs.

Dimanche dernier, elle était à Bourg,
vêtue d'un costume de sali» noir d'un goût
exquis, et coiffée d'un chapeau style ama-
zone qui lui allaita ravir.

On nous assure que la belle enfant était
allée dans la capitale de la Bresse, non pas
pour visiter la charmante église de Brou,
mais pour faire acquisition de quelques
poulardes. Peut-être les destinait-elle au
dîner mystérieux qu'elle a fait deux jours
plus tard.

»
9 *

Que les nymphes à chemises noires se
voilent la face !

Jeanne Sevez est toujours malade ; mal-
gré les diverses consultations qu'elle a
prises, la pauvre belle est toujours exces-
sivement faible.

Elle se console en lisant des romans
qu'elle se fait apporter par sa camériste.
Cel'e-si avait cru la sauver en lui servant
une primeur delà saison, le livre du joyeux
Silvestre : le Neveu du Docteur Trousse
Cadet.

Malheureusement l'Esculape de la belle,
par simple jalousie de métier sans doute,
n'a pas trouvé la farce à sen goût. Il a im-
pitoyablement évincé le seigneur Trousse-
Cadet et son élève, en prescrivant sévère-
ment le régime du lait à son intéressante
cliente. *

* *

Malgré la pluie qui tombait dimanche le
Casino de Charbonnières a reçu beaucoup
de visiteurs. Nos derni-mondaines attirées
sans doute par le tapis vert , étaient assez
nombreuses. Il y avait là, les deux Kaillou,
Marguerite la souriante et Henriette la
petite calocette, Il paraît qu'à elles deux
elles font chaque soir sauter la banque. Ces
dames ont maintenant coupé au mois et
messieurs les bijoutiers font leurs affaires
avec tes diamants qu'ils leur vendent. C'est
une hausse abracadabranto qui a surpris
toutes les petites amies. Ah ! mesdames,
c'est le jeu, vive le jeu !... mais qu'on se
méfie des grecs.

Jenny Merluchon y était aussi, c'est la
plus fidèle des habituées , on dit même
qu'elle y laisse son cœur, Léonie de Saint-
Matricon, toujours aimable, Marie Gratton
qui demande un blason pour pouvoir chan- 1
ger son nom qu'elle trouve peu poétique.
Marie Roux, qui se lance insouciante dan3
le tourbillon du demi-monde, Adrienne
Roux , toujours élégante et spirituelle ,
petit lutin qui jette la gaité même dans le
bataillon des victimes des deux Chaillou,
et avec toutes ces belles. Bianca l'enchan-
teresse à la voix d'or, qui sans trop se faire
prier a chanté un délicieux morceau des
Huguenots. On s'est amusé beaucoup , on
a ri, bien diné, et beaucoup sablé de Cham-
pagne.

• •
Une des hêbés du Siècle, celle qui ré-

pond au doux nom de Blanche, s'étant per-
mis de médire de Marie Gauthier, celle-ci
a fait une descente chez la mère Lamadon.

Les explications ont été fort vives, Ma-
rie, qui a la tête près du bonnet, ne s'étant
pas trouvée satisfaite, a appliqué sur le?
jeuos roses de son adversaire deux vigou-
reux soufflets. Il y a eu une courte lutte
dans laquelle Blanche a laissé aux main3 ,
de Marie un magnifique nœud de faille qui '
ornait sa jupe.

Ah ! Blanche, cela vous apprendra â (
vous occuper aussi méchamment de vos
compagnes en Bacchus.

Prenez garde que nous ne vous parlions
de Barcelone. ;

* '
* # 1

Un des jours de la semaine dernière, à •
Neuville on a pu remarquer deux belles
qui sablaient fort gaîment le Champagne au 1
Lion d'Or.

L'une d'elles n'était autre que Marie Gau- 1
thier, l'hébê en disponibilité.

Brûlante Marie qui donc vous attirait ;
ainsi sur les bords de la Saône ?

*
• *

Si Berthe ne s'est pas fait couper le sein
gauche comme ses homonymes de l'Ame- ,
rique méridionale, il ne faudrait pas en
conclure qu'elle est moins valeureuse peur
cela. ;

Au contraire, témoin la blessure que j'ai
vue au front d'un monsieur qui avait eu
l'impudence de se faire passer pour un cor-
respondant de la Bavarde.

L'autre jour, paraît-il, cette brune ama-
zone dînait aux Jacobins, lorsque ce mon-
sieur et l'un de ses amis s'assirent à sa
table.

Berthe nourrissait contre l'arrivant une
de ces haines vivaces dont seule une ama-
zone est capable. Aussi, à ia vue de celui
qu'elle hait mortellement' à tort ou à rai-
son, je l'ignore, son vieux sang.de guer-
rière bouillonna dans ses veines, et se
souvenant de l'infatigable ardeur qu'elle
déployait autrefois dans les salons Matossi,
elle saisit une assiette et un bock qu'elle
lança à la tête du prétendu correspondant.

Le sang coule ; Berthe, en femme éner-
gique, ne s'émeut pas pour si peu, et afin
de prouver sa parfaite indifférence pour
une pareille bagatelle, se rend au Casino
où l'attendait certain nabab, en compagnie
duquel elle vida force bocks.

Valeureuse amazone, gardez-vous à l'a-
venir de pareils excès.

•

Lucy Maïa est toujours charmante ; c'est .
une des belles petites qui se font remarquer
par leur distinction et leur élégance. Mais
pourquai diable ne porte-t-elle pas des
chapeaux en harmonie avec ses toilettes?

Il faudra soigner cela, madame.
#

* •
Blanche Gay rendrait des points à Cloclo

pour la maigreur, chacun sait ça ; il paraît
que depuis quelque temps notre aimable
voisine constate qu'elle grossit.

Est-ce sérieux ?
*

* *
Sa Légèreté Tonine Françon est bien

heureuse depuis que la cavalerie est reve-
nue des grandes manœuvres da Châlons.

Aussi est-on sûr da rencontrer chaque
matin la belle revenant toute pimpante par
le tramway du cours Morand.

Voyous, Tonine, et les pékins? Allez-
vous toujours les reléguer au second plan?

#
Césanne, la meilleure Césanne, cette

douce rêveuse a quitté tablier blanc et sa-
coahe, et abandonné la Flamande.

S'agirait il d'un enlèvement mystérieux,
et la cavalerie y serait-elle pour quelque
chose ?

» •
L'altière Pauline Bac est malade, ses

amis da la Nuée sont au désespoir.
C'est là le seul motif qui l'a empêché de

se rendre à la vogue du pont Lafayette où
sa sœur tient un tourniquet et fait courir
des petits chevaux de bois.

*

Crise ministérielle à l'Est. Le père Pupat
qui avait exilé Hortonse, l'a rappelée. Clau-
dine a rendu son portefeuille. Elisa est tou-
jours à la tête de ce cabinet d'Hébés,

Pleurez Hébés, la jolie cascadeuse Ca-
therine de la Grotte, vient d'être enlevée
par un nabab.

Est-ce que ce maraudeur nous viendrait
de Nîmes, Il faut le croire, car la petite
Catherine y avait mis tous les petits mes-
sieurs en  révolution.

Qu'on nous la rende vite.

* •
Plusieurs de no3 belles petites assistaient

mardi soir à la représentation des Rautzan
au théâtre Bellecour.

Nous avons remarqué Louisette Egraz
dans un superbe costume crème à dentel-
les espagnoles, Annette Bassin, vêtue d'une
fort jolie toilette de broché grenat, Hen-
riette Desaix en costume de surah noir, et
Elisa Béligand vêtue de surah bleu garni
de dentelles crème, et coiffée d'un fort joli
chapeau crème

Marguerite Kaillou et Amélie l'Italienne
qui devait assister à la représention de M.
Marck, n'ont pas été vues au Théâtre -
Bellecour.

Peat-être se réservent-elles pour Nana.
*

* •
Pleurez muses des bocks et de la saco-

che! La brasserie Marseillaise va congé-
dier ses hébés qui seront remplacées par
des garçous.

Henriette et Léonie se sont déjà enfuies
pour faire place à une ancienne serveuse
de la brasserie de Genève,

Pleurez, muses des bocks !
#

L'illustre Antoinette Childebert qui rend
à Bacchus un culte assidu, se trouvant
l'autre jour dans un état de gaieté fort
avancé, fit la rencontre d'un galant gent-
leman qui, pour lui éviter les désagréments
qu'elle aurait pu s'attirer par ses excen-
tricités, lui offrit gracieusement un bock
dans un établissement voisin.

Après avoir gaspillé une vingtaine ^de
chopes, la fantaisiste Antoinette déclara
qu'elle voulait rentrer.

Le gentilhomme craignant quelque nou-
velle histoire- l'accompagna jusqu'en son
domicile, et après l'avoir saluée le plus
courtoisement du monde, lorsqu'elle le re-
tint par la manch8-

— Tu vois ce chapeau, s'écria-t-elle
avec une geste épique, en lui montrant un
superbe directoire qu'elle avatt reçu le ma-
tin, il est magnifidue, et cependant je le
trouve affreux. Son affaire est faite !

Ce disant, elle déchira la malheureuse
coiffure au grand ébaudissement du jeune
homme qui, de plus en plus srrpris, se re-
tira en saluant profondément.

Quand donc ia sémillante Antoinette de-
viendra-t-elle un peu sérieuse?

* »
Croiriez-vous que mardi passé, Marie

Glauthier est allée à la Taverne anglaise
îvec l'intention bien arrêtée d'y commettre
un crime! Mais c'est abominable, direz-vous.

Parfaitement; mais c'est aussi vrai
ju'elle est brune.

Marie ayant sans doute, de bonnes raisons
pour cela — voulait arrreher les yeux à la
pauvre petite Rachel ! Vous vous imaginez
: icilemant l'eff'ro i de la mignonne enfant
l'Israël. Pensez donc... au printemps delà
ne être obligée de porter des lunettes.

Pour le plus grand bonheur des habitués
le la Taverne, la pétulante Marie Gauthier
a'a pas donné suite à ses menaces. Après
le vives... expliactions , elle est partie,
laissant Rachel en proie à une émotion plus
facile à comprendre qu'à décrire.

Heureusement tout s'est bien terminé et
les deux belles sont aujourd'hui les meil-
leures amies du monde.

* •
L'une des hébés de la brasserie du Té-

légraphe, dont les amours vont se loger jus-
qu'à St-EUecne, ferait bien de se méfier

! do Jeanne Vipère et de son amie Marie la
î Parisienne, deux jeunes cascadeuses habi 
tuées de la brasserie Berneix. Une grande
fête a été donnée dernièrement par Jeaune
la Vipère à l'occasion de la convalescence
de l'un de ses amis. Peut-être le fil télégra-
phique qui relie St-Etienna à Lyon n'a-t-
il rien signalé da semblable dans la bras-
serie de ia rue de Jussieu?

*

En devenant vieille, Jenny Brdel devren1

méchante pour ses compagnes en Bac-
chus.

Un de ces derniers jours, elle s'est ren-
due au Siècle en compagnie de Mariette et
de Marie Gauthier et là elle s'est répandue
en invectives contre Elisa à qui elle repro-
quelques peccadilles de jeunesse.

Comme si la Bidoche n'avait rien à se
reprocher !

Eiisa pleurait à chaudes larmes lorsque
les trois biches ont quitté la brasserie,
quand à Jenny, elle riait aux éclats.

** •
La grande Eleonore de Suez, ne fait plus

de visites à la brasserie Aubert. Hélas !
voilà bientôt quinze jours qu'elle a dis-
paru.

Son insôparableamie, la blonde Claudia,
n'a même pas été mise dans lesecrat de sa
retraite. Aussi de désespoir s'est-elle enga-
gée dans la compagnie des serveuses de
bocks .

Ses débuts ont eu lieu dimanche dernier,
à la brasserie du Rhône. Cela n'a pas été
sans émotion, incalculables ont été les

.bocks répandus sur les pantalons des clients
pat la chaste ingénuité encore toute trein-
hlante.

Victorine ou plutôt Titine, ainsi que Jo-
séphine Bernard, ses deux sœurs en Gam-
brinns, vont lui donner de savantes leçons.

Espérons qu'elle en profitera.
*

Fanny Bombance se met à courtiser la
dame de pique.

Depuis quelque temps cette sémillante
tendresse hante assidûment le casino de
Charbonnières. Le tapis vert la fascine,
eile joue tfrès largement et jette force
louis sur l'arène.

Damo fortune ne dédaigne quelquefois
pas de la favoriser. C'est ainsi qu'elle a
gagné quinze loui3 vendredi.

Nous sommes persuadé qu'elle n'a pas
manqué de partager ce petit gain avec son
amie Ninette.

»

Décidément les chapeaux directoire, les
Rembrandt et les capotes Maacini ont fait
leur temps !

Ma Màre-M'attend très élégamment vê-
tue, assistait mercredi soir à la représen-
tation du cirque Rancy. Elle était coiffée
d'un chapeau forme amazone à boule d'ar-
gent qui la rajeunissait considérablement
et lui prêtait une physionomie des plus
charmantes.

Ma Mère-M'attend a toujours bon goût.
Eile ne néglige jamais les innovations heu-
reuses; aussi ne désespérons-nous pas de
la voir rentrer un de ces jours dans le
clan des jeune garde.

* *
On sait que nos cascadeuses viennent

chaque année, honorer de leur présence,
la vogue du pont Lafayette. C'est moins
loin que la Guillotière ou la Croix-Rousse,
on peut s'y aventurer plus facilement.

Elles aiment les vogues, cela leur rap-
pelle à toutes des souvenirs d'enfance. 11
est si doux de revoir ces chevaux de bois
ou autrefois maman vous conduisait, ces
tourniquets où on a tant gagné de petits
objets relégués aujourd'hui bien loin.

Cela est bon de se retremper quelquefois
dans ses souvenirs et sans ce détestable
temps nous aurions pu y voir nos biches
les plus considérées dans le monde de la
fashion.

Cs.mille Flamande et Marie Gauthier, y
ont été vues lundi se balançant sur les che-
vaux de bois et jouant au tourniquet tenu
par une sœur de Pauline Bac.

Camille était déjà venue la veille, entou-
rée d'une bande de joyeux drilles.

** *
Jeanne la Folle consacre chaque fois

qu'elle est de sortie ses soirées au Cirque
Rancy.

Cette joyeuse demoiselle a paraît-il un
faible pour l'un des écuyersde l'hippodro-
me de Moncey-Street.

Si j'étais sûr que vous m'écoutiez belle
Jeanne, je vous conseillerais d'apprendre
l'équitation.

li iîio semble que vous vous entendriez
parfaitement à crever des cerceaux de pa-
pier rosa.

»
* •

La Scala est toujours très fréquentée par
les premiers rôles du Monde... où l'on
s'amuse.

Samedi, Ninette se montrait dans une lo-
ge et aussi la petite Catherine delà Grotte.
Marie Matossi portant un joli chapeau ama-
zone. Marie Gauthier pliant sous le poids
d'un superbe bouquet de roses. Alice de la
Perle, Maria de l'Arbre sec, etc.

La veille Jenny Bidel s'y était fait admi-
rer par un calme si extraordinaire, que
tous les spectateurs y voyaient le présage
d'un cataclysme prochain.

*
» ¥

Décidément nos belles petites aiment la
ville de St-Etienne. Presque toutes les se-
maine on signale dans cette ville la présen-
ce d'une de nos épinglées?

Lorsque ce n'est pas Annette la licheuse
qui va rendre visite à sa sœur Jeanne,
qu'aperçoit la vigie slôphanoise de son pos-
te d'observation, c'est la non moins célèbre
Jenny Bidel.

Toutes les hêbés de St-Etienne étaient
au c«mble de la joie ! Toutes voulaient voir
et admirer la reines des filles de Brasserie,
celle-là dont la sacoche est couverte de
gloire.

Quelques-unes allaient même jusqu'à
toucher respectueusement le pan de sa ja-
quette ou l'extrémité de son parapluie.

Il est facile de voir d'après cela que les
trompettes da la renommée ont publié par-
tout les exploits de Jenny Bidel.

* *
Maria bras d'acier devient da plus en

plus gracieuse. Elle ébauche parfois de gra-
cieux sourires et ont eut alors admirer de
petites quenottes qui ont dû souvent mordre
à la pomme a\& mère Eve.

*
» » ,

Louise l'Athénienne a déserté la Nuée
Bleue pour la Perle.

Elle a été remplacée à la Nuée par une

superbe fille qui répond au doux nom d'Isa-
belle.

Nous l'appelons Isabelle la jolie, pour ne
pas la confondre avec l'autre quifait en co
moment les délices des Stéphanois.

Une nouvelle Sévigné, c'est Lucie du
Mont Blanc.

On ne peut entrer dans cette Brasserie
sans trouver la souriante enfant occupée à
rédiger une missive amoureuse.

Quel travail elie donne aux employés de
M. Cochery !

• *
La belle Juliette est au comble de la joie,

son amie la Mâconnaise est venue la voir
et restera avec elle pendant une huitaine
de jours.

Nous avons aperçu dimanche ces deux
belles petites au Cirque Rancy où elles
étaient brillammant entourées.

Décidément Juliette a du goût pour les
exercices équestres et les jongleries des
frères Cinquevalli.

«
a »

Nous avons à déplorer la perte de deux
de nos belles petites.

Mathilde la Suissesse s'est enfuie à Mar-
seille avec son protecteur, tandis qu'Alber-
tine que ses pertes fréquentes au Casino de
Charbonnières avaient lentement décavée
prenait son vol vers la capitale.

Bon voyage mesdames !
*

* *
Louise Hola vient de disparaître enlevée

par son petit nabab.
Cette gracieuse hébé avait, depuis long-

temps, manifesté le désir de voyager. Il est
probable qu'elle s'est envolée sous un ciel
plus clément.

Souhaitons lui bon voyage.
** «

La toute gracieuse Lucie de l'Est était un
de ces jours derniers à Bellecour. Elle por-
tait un chapeau de peluche vert foncé, orné
d'un long panache fort excentrique. La
belle devient bien coquette depuis quelque
temps. Aurait-elle déniché un nabab sé-
rieux ou bien des jeunes potaches se sont-
ils réunis pour l'entretenir sur ce pied ?

Quelle idée a-t-elle eu de se faire teindre
en rousse et pourquoi tant de séances chez
le coiffeur ? Belle enfant répondez.

*
• »

Dimanche soir à Charbonnières, la belle
Calocette, qui avait fait un usage immodéré
des eaux thermales, était dans un état d'ô-
briété complet. Quel tapage, mes amis! Ah!
Henriette a lo vin mauvais.

*
* »

Angèle des Deux Passages entre dans la
cavalerie. Elle a choisi les hussards, elle
aime ce costume.

Angèle compte y faire son volontariat.
Nous lui souhaitons bonne chance.

Les débuts dans le régiment ont lieu di-
manche soir; elle a été v ue traînant un
grand sabre à la brasserie Flamande.

*« •
La grande Anna cherche un appartement,

deux pièces lui suffiraient, mais il faut
qu'elles soient confortablement aménagées.
Adresser les renseignements à son amie
Jenny Bidel.

* #
On nous écrit de Paris pour nous donner

des renseignements sur Joséphine Nini.
Il paraît qu'elle ne s'ennuie guère dans

la capitale.
Tous les soirs la liliputienne Lyonnaise

parcourt les brasseries du quartier Latin,
fréquentant surtout la Renaissance et la Ci-
garette.

Ella est tellement enchantée qu'elle dé-
clare à ses amis ne plus vouloir retourner
à Lyon.

La bicherie lyonnaise va prendre le
deuil.

#

On nous apprend qu'une petite scène as-
sez plaisante, s'est passée l'autre jour dans
l'escalier de la folle et toute petite Victorine.
La belle après une dispute avec son nabab
ouvrit brusquement sa porte pour lui li-
vrer passage. Le calme sa fit subitement.
Un coup de sonnette d'un plus heureux na-
bab avait décidé Victorine à mettre fin à
la querelle par un congé dans les rè-
gles.

• *
Nos demi-mondaines prennent décidé-

ment le chemin de l'avenue de Saxe,
Mardi il y avait première au cirque Ran-

cy, nos belles petites étaient nombreuses,
nous y avons remarqué tout un essaim de
femmes charmantes.

ï>;abord l'aimable Céline Châtelain dans
un joli costume qui portait de splendides
brillants, La belle paraissait très satisfaite
des exercices de la famille Elliot et elle en
exprimait tout son contentement à sa dou-
ce et charmante voisine.

Amélie l'Italienne retour de voyage pa-
raissait radieuse de retrouver ses amis. La
séduisante "signorina a fait une longue vi-
site dans les écuries admirant les poneys.
Cela la faisait rêver. Une se trouvera donc
pas un gtmtillhomme pour lui en offrir de
pareils.

Rosita Bébé en costume écossais, tou-
jours en compagnie de sa sœur, était plus
souvent dans le foyer que dans l'enceinte,
les deux belles papillonnaient gracieuses
autour de brillants eavalkrs.

Lucy l'aimable f nie, envoyait œillades et
baisers à messieurs les écuyers, la char-
mante enfant qui ne peut tenir en place™
voltigeait sans cesse, comme un papillon
aux ailes roses, des écuries au foyer et du
foyer à la salle.

Marie la petite poupée agitait gracieuse-
ment un grand éventail d'ivoire II nous
semble lui avoir vu des chapeaux qui siéy-
aient mieux à sa jolie tête. Elle paraissait
faire la moue, est-ce que le spectacle n'é-
tait point à son gré, Notre collaborateur
qui folâtrait autour d'elle, avait bien envie
da lui en demander la cause.

Jenny Lavache prenait un très grand plai-
sir aux amusements des clowns.

Et il y en avait d'autres, c'était un bou-
quet de jolies fleurs. ~- Décidément au-
jourd'hui, nous gommes galants, n'est-ce
pas mesdames ?

LUCCIANI,
.— ——• «^.

THÉÂTRES
G f an<i-Tlié âtr ©

M. Albert Dufour, lo nouveau directeur
des théâtres municipaux de Lyon, n'a ja-
mais été directeur du théâtre Français de
Bordeaux, comme cela a été dit, par erreur
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mais bien administrateur du Grand-théâtre .
de cette ville, pendant huit années consecu- i
tives; il fut, ensuite l'associé de M. Bellier !
à la direction du théâtre de Lille.

Il est très intelligent et très actif et nul
doute, qu'avec la subvention, il ne rende à
notre première scène son ancienne splen-
deur.

Demain vendredi : « Marie Tuder » au théâ-
tre des Gélestins, avec le concours de made-
moiselle Agar. -

.-—,—„_*©*— ——

Théâtre BeUeoour

M. Teysseyre compte toujours ouvrir très
prochainement avec Nana.

Il est certain qu'avec un directeur tel
que M. Teyssier, le public lyonnais trou-
vera au théâtre Bellecour des spectacles
fort attrayants.

On sait ce qu'a fait aux Céléstins, M. Teys-
seyre avec une troupe incomplète, cela nous
est un garant pour sa nouvelle direc-
tion.

La première représentation de cet im-
portant ouvrage aura lieu au Théâtre- Bel-
lecour le 28 septembre, avec le concours
des artistes de la Porte-St-Martin. Le rôle

-de Nana sera confiée à Mme Patry.
On dit merveilles de la façon avec la-

quelle va âtre montée, la pièce de M. Bus-
nach.

On annonce la mort du vieux père Ha-
milton, le doyen des artistes français, qui a
longtemps joué aux Gélestins et qui y avait
obtenu de réels succès.

Une des artistes qui furent jadis des plus
populaires à Lyon vient de mourir. Je veux
parler de madame dHerblay. Chacun se
rappelle l'admiration qu'avait le publie
pour cette comédienne, qui certes y avait
droit.

C'est au temps du directeur Carpieu, que
madame d'Herblay fit ses débuts sur notre
scène. M, Campo-Casso ne contribua pas
peu au développement de ce talent alors
naissant.

Lorsque M. d'Herblay, son mari, prit les
rênes de la direction, elie avait déjà été
fort brillament applaudie et n'était déjà plus
une artiste ordinaire. De ca jour, elle mar-
cha à grands pas, corrigea son défaut de
prononciation, et acquit un talent qu'on ne
connaissait pas ici. -

Madame d'Herblay -aimait Lyon par des-
sus tout, elle était l'idole de notre public
aussi la nouvelle de sa mort, a-t -elle fait
naître des regrets, chez tous ceux qui l'ont
connue et par conséquent applaudie et
jugé©.

DE SAINT-SAVIN.

Nous continuons la liste des artistes qui
ont passé sur nos scènes lyonnaises, en in-
diquant les théâtres où ils sont engagés :
Grand. — M. Chavanon est engagé comme

jeune premier rôle au Théâlre-Roysd.
Le Mans. —- M. Montai a obtenu la direction

du théâtre,. 11 figure aussi dans la. troupe
comme grand premier rôle et baryton et
Mme Moniel comme grand premier rôle.

Mlle Ozanne, qui a joué au Gymnase, à
Lyon, est engagée comme jeune premier
rôle.

Kouen. — Dans la troupe du théâtre des Arts,
nous remarquons M. Joa.nne, deuxième té-
nor d'opéra-comique, M, Ponsard, basse
de grand opéra, M. Sernin - Chevalier,
deuxième basse, M. Gadoy, troisième
basse.

Mlle Baux, première forte chanteuse,
Mlle Marie Vachot, première forte chan-
teuse légère,Mlle Lecomte, première duga-
zon, Mlle Dusourd, deuxième dugazon.

Dunkerque. — M. Walter, ancien artiste des
Gélestins, est engagé comme grand troi-
sième rôle. -

Angers. — Mlle Laura Reuters est première
danseuse neble, Mlle Elisa Reuters, pre-
mière danseuse demi-caractère, Mlle Hé-
lène Reuters, seconde première danseuse.

Alger. — M, Seguin, ancien artiste do M., De-
pay, aux Variétés de Lyon, est engagé
comme jeune premier comique.

Bagnères. — Notre ancienne basse, M. Conte,
a fait grand plaisir dans le capitaine Rol-
land, des Mousquetaires de la Aeme.

M. Sacareau a été très brillant dans Fi-
garo en Barbier..-

Marseille. — Mlle Carina a fait son premier
début dans le rôle de Lucile de la Ctoserie
des Genêts,. Elle a eu d'heureux moments
et s'est fait applaudir. Son second début,
dans les Bourgeois de Pont-Arcy, a été ex-
cellent.

M. Frey, jeune premier, a produit une
excellente impression.

M. Homervilie, qui débutait dans le rôle
de Brochât des Bourgeois de Pont-Arc/, a
été l'objet d'une ovation flatteuse.

Mme Buscail, grand premier rôle, faisait
également son premier début dans ie rôle
de Mme de Saint André ; elle a montré
beaucoup de distinction et a su se faire
applaudir à 'diverses reprises.

Bruxelles- — THÉÂTRE- ROYAL »B LA MONNAIE.
— M. Devriès, notre baryton, a faitsa pre-
mière apparition dans Guillaume Tell.' Il a
a complètement réussi. M. Devriès est
jeuae et bien fait de sa personne ; il foule
d'un pied sûr les planches de l'Helvétie ; il
connaît les détours de la musique rossi-
nienne; il en tourne agréablement les dif-
ficultés. Sa voix, d'un timbre agréable et
d'une belle qualité de son, a l'étendue et
la solidité nécessaires pour supporter sans
défaillance les fatigues du répertoire de
grand opéra. Il chante avec une grande
correction et avec un respect scrupuleux
du texte musical. Il a une manière de
phraser qui sent la grande école, et une
exécution ferme, sûre et nuancée. Le pu 
blic, très nombreux, a rappelé l'heureux
débutant après chaque acte. Nous espérons
beaucoup de la vaillante ardeur et du ta-
lent de M. Devriès. (Revue et Gazette des
théâtres).

Paris. — Mme Marie Kolb est engagée au
théâtre de l'Ambigu.

Mlle Rosine Maurel est réengagée aux
Variétés. -

M. Paul Didier est aussi engagé aux
Variétés.

M. Baggers, ancien artiste de l'orchestra
du Grand-Théâtre, est chef d'orchestre aux
Bouffes-Parisiens.

Mme Marie Montbazon est réengagée aux
Bouffes, ainsi que M. Lamy.

M. Luco est réengagé aux Folies-Dra-
matiques, ainsi que M. Simon-Max, MM.
Maugé, Lepers, et Mme Simon-Girard.

Mme Juliette Darcourt est engagée aux
Nouveautés.

Boulogne, — M. Solve et M. Degrave ont ob-
tenu un très joli succès dans Guillaume
Tell.

Koyan. — MM. Esquier et Howay ont recueilli
une ample moisson de bravos, ainsi que
Mlle Sarah Rambert.

La Haye. — M. Vitaux est réengagé.
M. Gabannes, qui devait faire sa rentrée

dans la Juive, est tombé malade.
Bordeaux. -- THÉÂTRE-FRANÇAIS. — L'inci-

dent Jeanne Bernhardt a eu une heureuse
solution. M. Damala est venu en personne
s'entendre avec M. Depay pour régler le :
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préjudice causé par sa belle-sœur. Il est
inutile d'ajouter que les deux artistes so
sent mis parfaitement d'accord et que, de
plus, Mme Sarah Bernhardt-Damala vien -
dra donner, au Théâtre-Français de Bor-
deaux, deux représentations de la nouvelle
pièce de Sardou, que la grande artiste va
créer au Vaudeville.

Genève. — Notre ancienne dugazon, Mlle
Gérald, est engagée pour la saison d'hiver,
ainsi que M. Baoquié.

M. Salomon, l'aneien ténor du Grand-Théâ-
tre, vient 'êêtre engagé à l'Opéra, aux appoin-
tements du 72,000 francs par an.

j

Casino
I Toujours beaucoup de monde au Casino.

Madame Dufresny, comique des concerts
de Paris obtient beaucoup de succès.

Les vèlocipédistes ont fait leurs adieux,
mais en revanche M. Brunin et le Berleur
obtiennent un» ample moisson de bravos,

Soala
i Le directeur de la Scala vient de faire"
i un coup de maitre.

Pichat l'illustre danseur parisien, vieut
i d'un bond prodigieux de tomber sur la pe-
I tite scène ds la rue Thommassin, et Dieu
1 sait s'il est désopilant cet artiste en choré-
graphie. .

Provost l'homme aux cent têtes, Mlle

Barbes la charmante tyrolienne, la famille
Chrîstiany obtiennent toujours beaucoup
de succès.

Forward for Scala !

S liatixi g-ï^itiol5L
DES FOLIKS-BERGÈBES , '

Irrévocablement l'ouveriure de ce char-
mant établissement est fixé au 1er octo-
bre.

LISTE 0:ES , ARTISTES
DES THÉÂTRES DE PARIS

(Suite)

THEATRE DU PALÀ.IS-ROVAL

ADMINISTRATION

Directeurs : MM. Delcroix et Briet. —
| Régisseur général : M. René Luguet. —
| Second régisseur : M. Viblet. — Chef d'or-
I chestre : M. Barilier. — Caissier : M. Rré-
I court. »- Contrôleur en chef : M. Pourpe.

ARTISTES

Mme Céline Ghaumont (en représenta-
j tions).

Mmes Dinelli (début), Lucie* Davray, Ali-
i ce Lavigne, Thorcy, Mathilde, Dezoder,
! Berge, Berton, Vigoureux, Hélène Bilhaut

(débat),Marre Leroux, Oharvet, Marguerite
Donvé (début), Frederrcks, Mercedes, Bon-
net, Caron, Richard, Declères, Holdun, Ol-
ga, Irma Bury, Eymard, Louise Bornier.

MM. Geoffroy, *Daubray, Montbars, Rai-
! moud, Miiher, Lhéritiér, Calvin, Hyacin-
! the, Luguet, Pellerin, Piet, Numès, Numa.

Galipaux, Monval, Garou, Barlet.

DORSAT.
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Spectacles de Lyon

OJïiQTjJEiî HAiNTCST, avenue de Saxe, — Tous
les soirs, à 8 heures, grande fête équestre avec le concours
das céièbrus -artistes Cinquevalli, W. Bell et tout le per-
sonnel de la t.oupe. — Bureaux a 7 heures.

Dimanches, jeudis et jours de fête, à 3 h., représent atioa
de jour. Programme tout aussi complet et aussi varié que
celui du soir.

SCALA. — Tous les soirs à 8 heures. Chansonnettes,
l'Homme aux 100 tètes, acrobatie.

OASINO, rue de la République. — Tous les soirs à
j S heures, Chansonnettes, acrobatie.

j SAr^L'E MOLXÈiREJ, 49 51, rue Pierre-Corneille.
! — La réouverture de ce petit théâtre doit avoir lieu
• dimanche prochain, 14 septembre, par un spectacle vrai-
| ment attrayant et du meilleur goût.

En voici la composition ; 1° Une heure avant fou-
j verture, prologue en un acte ; 2° VEcole des vieillards, .
\ coii/édre en cinq actes, de Camisir Delàvigce ; 3° VOr-
1 phêon de Fouill ij-ies-Oies , opérette en un acte.

j Exposition I^eiartaiiexrte des Beaux-
Arts, rue Bourbon, 38. — Visible de 11 heures à 4

| heures. — Entrée : 50 centimes.

I Panorama cle JOyon. — A l'entrée du
| l'arc de la Tète-d'Or (station des tramw'ais). Le Siège de
j Lyon en 1793. (Visible de 9 h. du matin k 7 h. du, soir.)

Ménagerie cLes frères Laurent, cours

l du Midi. — Tous les soirs, à 8 heures et demie, grande
: représentation. Les dimanches plusieurs représentation.

HMxxséé réptxlblicaJLn., place du Pont Lafayette.
| — Grand musée anatomique et historique avec les scènes
» de V Inquisition. — Entrée : 50 centimes.

Arène nationale, direction : Bazin. — Tous les
; soirs à la vogue durpont Lafayette.

Tliéâtre des frères Grégoire, cours du
J Midi, — Tous lus soirs à 8 heures, grande représentation.

Aq-uariiaïn Egyptien, Vogue du pont Lafa-
[ yette. — Spectacle tous les jonrs,

} Pavillon Parisien.. Théâtre des frères Barrois
et des sœurs Foucart. — Tous les soirs à 8 h., représen-
tation variée.

Théâtre l^arisien. — Prestidigitation, panto-
mine, la fée Floride. — Représentation tous les soirs à 8 h.

GCnéâtre des Bagnes, direction : Barron. —
Vogue du pont Lafayette — salon réservé. Visible tous
les jours.

Grand Cirque lancy

A peine le Cirque Rancy a t - i i lancé son
quinzième programme qu'il est déjà l'éta-
blissement à la mode, le lieu de rendez-vous
duhigh-life lyonnais; il faut quelquefois
une année entière pour décider du succès
d'un établissement, M. Rancy lui n'aime
pas attendre, il veut des bravos beaucoup
de bravos ; il est excessivement gourmand
ce directeur là.

Aussi nous a-t—il servi dès le premier jour
une troupe d'élite. Ce n'est certes pas une
petite affaire que de composer une troupe
de cirque, on peut trouver des cabotins
médiocres et des ténors usés que le public
accepte sans murmurer, mais il n'applaudit
jamais un mauvais écuyer, un clown inin-
telligent ou un acrobate sans talent.

Tout ce qui se fait sur le sable des arènes
demande la perfection, il Lut que l'admira-
tion du peuple aille jusqu'à la frénésie : les
Romains avaient ieurs gladiateurs, les Es-
pagnols ont encore leurs courses de tau-
reaux ; le sang versé, l'audace des torea-
dores et des picadores, provoque les applau-
dissement; ea France pas de sang, l'éclair
des glaives déplairait aux Gaulois, ce qu'il
leur faut c'est l'audace dans l'impossible,
c'est l'inconnu, le nouveau, l'inexécutable ;
le Français adore les émotions vives qui
se dégagent des grands périls, mais ces é-
motions qui font presque naître des pleurs,
il les veut courtes ; après la pluie le beau
temps, après» une merveille d'acrobatie, il
nous faut les farces du pitre.

Le Cirque Rancy nous offre ce qu'on peut
désirer de plus parfait dans le genre,

On verra deux fois une comédie de Sar-
dou ou de Pailleron, et l'on retournera vingt
fois sans se lasser dans un cirque, surtout
lorsqu'il est aussi bien monté que celui de
ia rue Moncey.

Au risque de vous faire rire, madame, et
de faire courir une nuance d'ironie sur vo-

tre charmant minois, je vois vous confier j
un aveu : Je vais presque tous les jours au

Cirque Rancy. Il es! bon de dire que l'on y
voit tous les soirs quelque chose de nou-
veau.

La troupe actuelle est excellente, et le
programme est gros de promesses pour cet
hiver. C'est bien la moindre des choses que
la seconde ville de France, qui n'aura pas
d'opéra-, aie au moins son hippodrome. Les
tendresses de notre cité sembleut aimer
beaucoup les jeux du cirque. Elles viennent
là par escouades essaimant les gradins de
leurs toilettes brillantes qui jettent comme
le pétales d'une rose les couleurs gaies de
leurs robes sur le fond sombre de l'amphi-
théâtre.

Jenny Merluchon adore les travaux d'é-
quilibre, et Fanny Jackson les exercices de
grande voltige. Madame de St-Ouin s'amuse
beaucoup aux grotesque farces de MM. les
clowns.

Les équilibristes Cinquerelli, trois frères
qui sententdeur gentlementd'uns lieue sous
leurs maillots émeraude aux gorgerins or-
nés de sequins imbriqués, sont d'une force
incontestable.

Leurs jongleries laissent bien derrière
elles, les exercices des Japonais qui cou-
rent le globe ; leurs jeux acrobatiques ne
laissent rien à désirer. On se demande
comment ils peuvent arriver â ce degré de
perfection qui tient de la féerie. Leur tenue
élégante, l'aisance qu'ils déploient et la
souplesse de leurs moindres mouvements
ajoutent au prestige de leurs tours.

La famille Elliot obtient une ample mois-
son de bravos tous les soirs. Rien de plus
gracieux en effet que ce groupe de vèloci-
pédistes aussi légers que des hirondelles.
Mme Elliot, qui commande la tribu arrive
la première, elle ne tarde pas à être suivie
par toute la bande.

Deux charmants bébés qu'on croirait in-
capables de marcher, tant ils sont mignons
et roses, décrivent sur le rinck les para-
boles lès plus diverses.

Vient ensuite la très gracieuse écuyère
Sabine Rancy, qui exécute sur sa jument
favorite, ie jeu très intéressant des baguet-
tes ; les bravos qui accueillent cette élé-
gante écuyère résonnent encore dans la
salle, lorsque le clown Scothi fait son en-
trée avec sa meute savaute. Ses chiens
sont des artistes hors-ligne. Jamais je n'a-
vais vu, ces messieurs de la race canine
pousser aussi loin l'intelligence et' l'a-
dresse.

Le clown Dubouchet et M. Paul Dassié le
sauteur de ponts, obtiennent à leur tour de
formidables applaudissements, le premier,
pour ses désopilantes bouffonneries et le se-
cond pour ia hardiesse de s'esexercices.Puis
viennent les luttes à cheval par les deux
frères Dacie, luttes qui ne laissent pas d'é-
tonner la foule et qui reîèhuent bien loin
les tournois des arènes foraines.

Moscou, l'élégant palefroi rapporteur de
M. Marivonet, les violons diaboliques, les
pyramides, lee poneys prodiges, sont éga-
lement fort admirés du public.

Miss Zaara, qui exécute à cheval des
travaux d'une force surprenante et la char-
mante Joséphine Bouthords qui sur un che-
val sans selle, valse comme un» véritable
coryphée n'obtiennent pas-moins de succès
que le jeune Marquis un écuyer di primo
curtella, dont les exercices de voltige exci-
tent l'admiration générale.

Qre pourrait donc nous offrir M, Rancy
avec ce cortège d'artistes surprenants.
Rien assurément ! Cet intelligent directeur
a su grouper sans son arène ces sommités
du monde aérien . Nous l'en félicitons ! Le
public nombreux qui se presse chaque jour
à ses portes prouve son succès.

C'est pourquoi lorsque j'ai visité les écu-
ries où nos belles êpinglées ne négligent
jamais d'aller faire un tour, je n'ai d'autre
désir en allant me coucher que de retour
ner le lendemain m'extasier devant Cinque-
valli et consorts !

DORSAY.

 -— — —»

ADEUNA
SONNET

On dit que tu naquis obscurément là bis,

Près de Milan, sous un antique toit de chaume,

Que la prairie alors fut ton premier royaume,

Les moutons tes sujets... et le petit Colas.

Un voisin, ton ami ; puisqu'un soir étant 1-s,

Tous deux (c'était au temps où l'aubépine embaume,

Où le rossignol chante, où près du lac de Cômo

Les amants -vont rêver) ralentissant le pas.

Vous aviez dit le mot qui vaut seul un poème,

Le mot d'amour. On dit aussi que ea tourna

Mal : qu'un bébé survint ! Que m'importe, je t'aime ;

Qt je ne t'aimerais pas mieux, fusses-tu née

Noble, et vierge encore, car mon Adelina,

Il reste un doux parfum même k la fleur Aînée !

OSWALB.

 «Sgs- , . ^_ .

LA MORT DP MARQUIS
C'était en l'an II, par un jour froid de

'r-luTiôse. Point de soleil, une bise aigre,
avec quelque chose de spongieux dans l'at-
mosphère, qui donnait la chair de poule et
gelait les os. Les passants vont d'un pas ra-
pide sur les pavés et s'arrêtent, glissant
daas la boue qui s'attacheaux pieds comms
la glaise des cimetières. Ouest mal à l'aise,
pénétré jusqu'à l'âme et de mauvaise hu-
meur. Les condamnés du tribunal révolu-
tionnaire allaient avoir ce jour-là mauvais
temps pour mourir. Le matin, Pierre Re-
maret, l'aide de Samson, était sorti de la
maison qu'il partageait avec son maître,
rue Neuve-Saint-Jean, n* 11, et était allé
L la Conciergerie chercher les ordres de
Fouquier-Tinville. Tout en causant dans
ce long couloir, qui mène aujourd'hui à la
Cour d'assises et à la Cour de cassation (la.
Cour de cassation était alors le tribunal ré-
volutionnaire), Fouquier avait fixé l'heure
de l'exécution et désigné le nombre de voi-
tures qu'il fallait préparer. C'était ainsi
chaque matin. En pluviôse an II, les exé-
cutions se faisaient encore sur la place de
la Révolution. Bientôt on allait transporter
l'échafaud à la Barrière -Renversée (ci-de-
vant Barrière-du-Trône).

Les charrettes des condamnés sortaient
de la Conciergerie par cette porte àM'as-
pect sombre qui donne sur le quai.

C'était aussitôt un grand cri dans la fou-
le. Les uns les regardarent passer, les
autres les accompagnaient jusqu'au bout.

Ces exécutions avaient ea général, lieu \
vers quatre heures de l'après-midi.

A quatre heures, à la fin de janvier, le ;
jour baisse déjà, mais on peut encore dis- '
tinguer les visages Aaeâ un cortège qui
passe. Il n'y avait qu'une charrette ce jour-
là ; huit condamnés : deux Allemands soup-

çonnés d'espionnage, un garde du corps, j
des anciens fermiers-généraux, un soldat |
etunmarquh. Le soldat - un officier —
avait grandi et allait mourir républicain II
s'était battu un peu partout, sur la Loire et
sur le Rhin, gagnant ses galons à la pointe
de sa baïonnette, et ses épaulettes a la j
pointe de l'épée. On l'avait vu aux côtés de j
Westermann, en Vendée, faire des prodi-
ges Un rapport — peut-être une erreur
— le jetait à l'échafaud. Il se tenait tête
haute, et, debout, au-dessus de la foule qui

I le regardait et criait il chantait la Marseil-
I laise. Il y avait un des fermiers-généraux

qui pleurait, d'autres priaient. Le marquis
était vieux, et ses cheveux sans poudre
avaient blanchi depuis longtemps. Il ét-*,it
ie dernier de sa race, ayant perdu son fils
unique tué à l'armée de Condé. Ce fils au
tombeau, le marquis avait maintenant hâte
d'y descendre à son tour. Mais il eut voulu
mourir les armes à la main. Il s'était battu
au 10 août avec un acharnement terrible,
puis il avait gagné le quartier général de
Coblentz ; il venait enfin d'être pris au Mo-
ment où il allait essayer encore de chouan-
ner, l'épée au poing. Au tribunal il avait
refusé de répondre. Il était de ceux dont on
put dire, quinze ou vingt ans après : « Ils
n'ont rien appris et rien oublié. » Il voulait,
disait-il, mourir intact, sans une conces-
sion, sans ce qu'il eût appelé une faiblesse.
C'était le passé fait homme et homme d'hon-
neur.

Il était content d'en finir.
La foule criait. Le cortège longeait les

quais encombrés ; c'était un fourmillement
de têtes, de bonnets de Remaret et de ru-
bans tricolores, de j u pes rayées et de ca-
saquins de couleur. Un vent glacé passait
par-dessus la haie de curieux ; une bise ai-
guisée par la Seine, qui coulait lentement.
Le ciel était bas, l'horizon gris. Il y avait
ça et là, se dégageant sur un fond terne,
des arbustes grêles, de maigres branches
noires et sans vie

Le marquis, assis et les yeux grands ou- j
verts, regardait la brume. Il était en che-
mise, ie cou nu, les mains liées. Sa poitri- j
ne apparaissait bleuie sous son jabot de j
dentelle et il ne sentait pas, sous la mor- j
sure de cette bise, qu'il grelottait, que son j
visage .se marbrait de plaques violettes, et j
qu'à travers ses lèvres 'décolorées on voyait,
so serrant les unes contre les autres, ses
dents 'qui claquaient. Il pensait, il songeait,
laissant le corps trembler, tandis qae la
pensée allait ailleurs, vers les souvenirs.
Tout à coup, daas le murmure sourd des
clameurs d'en bas, un cri distinct le tira de
son rêve et le souffleta .comme au visage. Il
a peur !'. . . Regardez donc celui qui trem-
ble ! il a peur ! De qui parlait- on? A la
guillotine, le- poltron! à la mort, les lâ-
ches ! Le marquis comprit tout, d'un seul
éclair. Les autres étaient écrasés, tom- |
baient sur leur banc, inertes, morts déjà, j
Debout, le cou insolent, la face aitiëre, le
soldat chantait maintenant le chant du dé-
part. Le marquis seul tremblait. Oui, il
tremblait, toute sa chair se révoltait sous i
le vent. Il tremblait, le marquis intrépide,
et ce n'était que do froid, comme Bailly.
Mais la foule qui voulait que l'on tombât
bien, répétait : « Le lâche ! le lâche ! » Et,
pour la première fois, le marquis eut peur.
Mourir? Peu lui importait, mais il voulait!
mourir comme il avait vécu, sans un soup- |
çon de lâcheté, entêté, dans sa foi, dêraci- {
né, mais non égrené, comme un roc.

Le vieux monde s'écroulait ; le vieillard
voulait disparaître avec lui, et tandis que
le sold?t, qui partageait le banc de la char-
rette, saluait tout en mourant l'aurore qui
se levait, 1* marquis, tenace, regardait en
arrière, et semblait dire au crépuscule :
« Je te rejoins ! » Mais si rien ne pouvait
entamer cette âme, ce corps était faible, et
cette chair se révoltait sous l'aigre bise. ]
En vain voulait-il lutter, le froid était le l

plus fort II se redressait, levant sur la foulé
son front où les rides continuaient les Mes- 'i
sures, et ses yeux hautain».

Mais ses dents claquaient encore , son
visage était blême toujours. L'a guillotine,
ce n'était rien pour le marquis. L'horrible,
c'était le supplice de passer pour un lâche
aux yeux de la foule , laisser ce souvenir a
tous : le marquis est mort en tremblant. Et
sur la route, ie même cri continuait frap-
pant au coeur le royalistç : il a peur : A bas \
les lâches ! On débouchait en ce moment j
sur la place de la Révolution. Une rumeur j
immense, quelque chose comme la décharge i
que fait une vague en se brisant contre une !
dune, éclata parmi la foule. On vit onduler
autour de la statue de la Liberté , dans les
fossés de la place près des guinguettes éta- :
blies là à côté du peuplier patriotique dé- i
nudé par l'hiver , la foule des spectateurs , \
gens de tous rangs et dé tous âges, gens de
tous partis, enragés ou réactionnaires, qui,
tous les jours, venaient autour de l'écha-
faud entendre la messe rouge.

En ce moment, le regard du marquis ren -
centrale regard du bourreau. Qu'y avait-il
donc dans les yeux de cet homme qui allait
mourir ? Des larmes , peut-être , une irré-
sistible supplication, un effroi qui disait
tout, l'horrible souffrance et la peur de la
peur.

Samson ôta lentement l'habit de gros
drap cadis qu'il portait ; il s'approcha du
condamné et lui jeta le lourd vêtement sur
les épaules.

Chaud encore du corps de l'exécuteur, le
drap enveloppa la chemisa et la chair du
vieillard comme une caresse , et, à mesure
que la charrette avançait dans la fouie, le
marquis réchauffé tremblait moins. La cha-
leur revenait, le frisson , ce frisson qu'ils
prenaient pour de la terreur disparaissait, ,
et le froid vaincu laissait l'âme libre. Et le
marquis, redressant sa haute taille, pouvait
montrer comment on sait mourir.

Au pjed de l'échafaud il fallait attendre.
Ee marquis vit monter les uns après les

autres ses compagnons du dernier voyage :
les fermiers généraux , le garde du corps ,
les allemands...

Le soldat monta d'un pas ferme. Au pre-
mier échelon , il regarda le marquis :

Allons, enfants de la patrie ! dit-il.
Le marquis ne le voyait pas, mais il l'en-

tendait encore chanter là -haut.
A la fin du refrain, le soldat ajouta :
"Vive la Rép...
Il se tut.
Vive le roi ! dit le marquis.
Et il monta , promenant sur la foule un

regard fier. Au moment où les aides atta-
chaient l'émigré sur la planchette, Samson,
qui s'était approché, sentit une main cher-
cher la sienne, la saisir , malgré les liens
des poignets, et la serrer fortement.

C'était une-façon de dire : « Merci. »
Et le bourreau est mort ea pensant encore

à ce serrement de main du patient qu'il
avait aidé à bien mourir.

JULES CLARETIE.

OFFRE
3ÉRIEUSE et d'une UTILITÉ INCONTESTABLE \

Pour toutes les Dames
On a enfin trouvé le secret tant désiré depuis

31 longtemps par le beau sexe, au moyen du-
Huel nos clientes pourront satisfaire un de leur
i Plus Grand Plaisir, »> tout eu leur garantis-
sant un de leur « Plus Grand Désir, » sans
aucun danger pour la santé, sans se compro-
mettra et d'un usage très pratique^

Incomparable Découverte propagée par le pe-

tit-fils de ,
COURTES PAUL

Es-médecin en chef à l'armée d'Italie et pro-
fesseur d'un hôpital militaire.

Envoyer 4 fr. en mandat-poste a Courtes tils
aîné, à Besançon (Doubs), pour recevoir un
échantillon à titre d'essai

MARQUE DKPOSiB

i^rolblème
Un jour de la semaine de,-n:ère Blanche Tète de SïDge,

bébé il* ia brasserie Suisse dans un moment il ébneie nia
acheter des oigwes et les tii.îdbu* Je la mai ère suiyame
SMH ïiuèsards qui se trouvaient tos 1'. b-?sser,e. (KUe en
pince pou- la waierie Iétf»e). Le 1" en a, reçu i mus .o
1/9 de ce qui lui res mit, ie r eu ;>. reçu 2 MU .« l/« de ce
qui lui restai!, ie a- ea a re,:u 3 ulas .e 1,9 oe ce qui loi
restait, le i' en a re.'.u 'i plu» '"e V* (l6 oe 1"' lul .™* ['x,t.
et ainsi de su.ie jusa'tfaa dernier. OndeftiaMe contoien il
Y avait de busss.-us i ia brasserie, ce que c.iacun a re;u
de cigares et ie total des cigares sachant que totues les
parts oui été égaies.

SPHINX.
 —-

Distraction
Dans les 7 lettres composant le département « le Rhône »

trouver le nom d'une fouie de I/..fontaine.

ASIÏNCE BILBOQUET.
. iflflft

Solutions du dernier numéro

Charade. — CANCAN.
Mot Carré

.SEPT
ETUI

' P U 1 T
T I T I

Logogriphe. — ORGE - OGRE.

Ont trouve les Solutions :
Le oeve P.ipft*. — E. veut. Le k Besançon. — I.eonoel

aAv'guon — ïelacia conscrit de 1SS2 et son irai. SU du
Caii.'. "Besancon; — H.v u et Gache-etes du 6e it* rtilierie à
V:'ie.<i,-.rt, -~',.e ya,d'-ou' ! eu-- â Maçon — Agence Bi.wo-
qut-.;. — ï 'flmotireux de l<\"tnoy,â JaMieu — lt>vier alieu-
cunt Use TMiîrès a là Mooerne. — Enuv heure n.
. l'ves Ilotes. —Eurêka à Ecnl'y. — Mue Benoit ne
.'ai/es uns tam votre sop'ofe. — Un enfant de La Mnrè
(Iswe). — Phi lo se va" Anatole. — Acuiiie. — G D >ii"ie
y K. —On colomb marécageur a Laghouati — Un bien
couscous ,'ranc's.e, — C.avrCcije â Va.'ence. — A. Thos à
Baiiéne — VI Oonconîiires à Boiîène. — Sc'anca.-Fer :o. —
CEii de 1 ynt à A^'gnon. — Beu-Amena à Beiley. — 2 As
pi rang à la classe de ia 7e — L'équipe du Bois sans-soif
a -\iney tx\ route pour T. le de Ca'ynso.

Suie- %»ê 'îierë eii*A CiJ saie oc 'nie. — L'amant de là
pet! a NJargot. — Léon d' Wo ga. — Un Pontois — H.
R: a Si-tlze. — A C S D B.

XJn ex--l"sû6 piles du 6é d\ !.rUUenè.
La rbsiêl'e ess aile à la ^ogue de ia de la 1/2 lune ou

eiie ;> mon..ë ses folies do.is — M mi au café de la
cnèvre, — i Lh'-y.u gra-'a â Avignon. — Le joli petit pis-
ton. — Le marquis de bouise plate

PfcTI l'E CO R R£S P0.ffÙ'âUCE
AVIS A NOS CORRESPONDANTS '

Noua prions kistsastoftill' nos correspondants
dû Vie pas és.-ire au, dos de kurs lettres stûu de
faciliter Je travail de )& composition et de noua
tenir exaetenïërtt au coursai, de-s noavsltes théâ-
trale* et artistiques da lear localité, *tinsi que
de toutes les fêtes, ?ogU«s es rucidônU divers
de sature à iutéres&ei' ie publie.

Toutss les eofréfrponàanoe* doiveat être adres-
sée» à M. L. D'Aseo.

Vendetti. Fort bien dit, merci, réservons donc ppur
concours. — Agence Ratipoi'.à Langres. Vous remercions
bien sincèrement, comptons sur vous.

% K è Troyes. Merc', envoyer chaoue semaine.
Mme Vve V. et Arthur de Corrail à La Vouhe. Pou-

vons pas faire personnalité masculine. Sommes convaincus1

que dites vrai. Donne3-nsus adresse pour que pu'ss'.ons
.vous écrire. -Comment vouiej-vous reciiffcaiion t

Louise la Juive k Nancy, Fort Dien, u erci, envoyez
chaque semaine, t- Putiphar-à Troyes. Très' complet,
merci, envoyez chaque semaine. — " On sexagénaire à
Nancy Merci, envoyez chaque {semaine. — Zul na à Cré-
mieu. Oe pseudonyme vaut mieux, merci, envoyez-nous
chaque sein lue, comptons sur vous. — Un noctauiouie à
Lttnoviiie. Merci, continuez. — Hidalgo à Pirminy. Merci,
comptons sur vous pour cha,que sein ine. — jPauiine à
Nancy. Chère beile, nos colonnes vous sont ouvertes. —
A. Noir à, A"*ignon. Vous vous trompez certainement.

Louis Cha.mpé au Poupin. Merci, envoyez ebaquesemaine.
— 1 K-ni3ho â Viiler.euve-dc-Berg. Merci. Trop tard, pour
prochain numéro. — Zingubphylè. Merci, réservons poésie
pour concours. — Le père d'Ursule à Avignon. Trou tard
pour prochain numéro. — Paul do Monec à Marseille!
Fort bien, réservons pour concours, con.inuez envois,
donnez aussi prose. — Un passant à St-Etienne. Prenons
note pour prochain numéro, — Passe-P.rtout à Tonnerre.
Fort bien. ine:oi, continuez chaque semaine. — Don Mig-
Ar à Looévi.le. Merci, conoinuez envois. — Atlios à Epî-
nal, Très bien, me'-ci, continuez chaque semaine nombreux
échos. — Cbai-Touilleui à Troyes. Merci, envoyez chaque
aema'ne. — Diaphane à Nancy. Merci, continuez. — Un
ami discret k Nancy. Merci, envoyez encore.

Nature k lis^e à Nancy. Très jo-.i, merci, continuez.
2 D K V à Nancy. Très bien, merci, envoyez chaque se-
maine. — Roc'iiibole k Nancy. Merci, continuez. un
nez camus à Pent-à-Mousson. Merci, continuez chaque
semaine, — Jehan Frollo k Pont-à-Mousson. Merci, envo-
yez-nous chaque semaine. — Bijou â Strasbourg. Merci
envoyez chaque semaine.

Sànçho VIL Merci, pour prochain numéro. — Viduc de '
Chatige-Pont-à-Tenay. Merci, continuez. — Gam/'ani.'
Très joli, reservons pour concours. Envoyez-nous pour
numéios hebdomadaires..

Oun' Tekeaut à Behevilie. Merci, continuez. — La o-a ;té
à Auvonne. Merci, continuez. — 1 Ki-boite à Besancon
Merci, continuez. — Bourguignon à St-Jean-de-Losne'.
Merci, envoyez chaque semaine, — L'ange d'amour à
BelleviUe. Merci, continuel..— Tête noh-e à Nancy. Merci
envoyez ciiaque semaine — O C 1 de nous à Màcon '
Merci, continuez. — Un eunuque à, Tenay. Merci conli-
nnez. -- Véridict à Tournon, Merci, continuez chaque
semaine, — Croque avoine à Privas. Merci, continuez ~
Un i-isqnetout k Givry. Merci, envoyez chaque semaine
t aul e. Virginie à Carpeotras. Merci, continuez. — Un
Jockey au Pur. Merci, envoyez chaque semaine. - Un
b'iitloonè à Privas. Merci, envoyez encore.

Une Colombine k Reyssoozel Merci, envoyez chaque
semaine.— Un muet d'Ai.'emare. Merci, continuez chaoue
semaine. — Un Zouvc à St-Just. Pouvons pas insérer
complètement, envovez autre chose.

Lorenzscio. Très joii, merci, envoyez donc chaque se-
maine. — Briarée à Montelimar. Tt-Js joli, comptons sur
votre_collaboration assidue. — (i A C'P T à Basrno>s
Merci, continuez enaque semaine. — i confiseur caladois
àChambery Merci, continuez. - Un merlan à Poat-de-
Beaavoiem. Merci, continuez. - Sînée à Dijon. Me-ei
centlnaei. -- Sixeia a Dijon. Merci, envoyez' chaque se-
maine. — Un offluer de battant à Besançon. Merci, con-
tinue!. -Un maçonnais. Merci, publierons. _ Georges
S.mi» a Modzoab f Algérie). Merci. Pour concours. -

VS„»° . V FP l
v Moroi ' cara Pt0°s s«r collaboration

asMdue, envoyez cnaqne semaine. Journal se vend chez
Bouge. - i. amant de Pépi'a k Avignon. Merci, coniieuez
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- IÏÏP°s?ible Publior ««la. - Vicomte de
J étoiles k Privas. Merci, vous êtes bien aimable, conti-
nuez-nous collaboration assidue. Désirerions vous écrire

7« ™L« JU'Ue à La Voulte - Ponvons pas publier. Envovez
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18 aveo le Plus réel Pla^ir, avons
J ;?, ^ "1

 Be
„'lov ' le' env »ye» chaque semaine. - Un dé-

geuiea Dole Merci, continuez cliaque semaine. - Père

AnToîi'l, vff "ÏÏ"' ¥?">«. WWyM ènaque semaine -
Ana oie à Nancy. Merci, comatouu toujours sur vous —

-Un tsTvïl^T^ 61' oonli "'' ez chaque semaine
BriSr*ri*Z 00"?Pr/ t h Perpignan. Merci, commuez. -
vous Vf^
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°''' bien ' mc'Ci,' compions sur
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%t ÇarPent»3< M«™. ouvorez chaque
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Xa , 'ont-St-Esorit. Merc ' pu-
S!'"'îr Wagueur a V.iron. Merci, envoyez chaque
semaine, — Un franc tueur k Chàion. Merci, commuez
chaque ,ema,ne. - Rjgolo a Villel'ranche. Merci e voyiez

snr
q
v,„f

 mrim
n~ * K^''1 vu0 à Avignon. Merci, 'czmplons

SLjf; ~ Des ""«'Ciens de la Tronche k Grenoole.
Merci, envoyez encore.

Un leceur à Besau.on. Merci, continuez.— Ma-Ki-age
a Avignon Merci, continuez. - Le vengeur à Carnen-

In'rt^ffS e<mtiBUI»- - Mascarade k~ St-EdenneS-
™';,uC'' envoyez encore. - L'Oiseau bleu à Car-
pentras. Merci, eonuntiez.
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°
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« ga î d ,e ia Rielasifcreà Annonay. Merci, oon-
vous -^M,°T à An

"°™y- Merci/ comptons sur
fr™ T,? a -\n." onay Merci, continuez, _ Frou-
ITOO à Carpentras. Vers sont réservés pour concours,
somuLi""' 01161 co-!'^pondance -. Vendetta. Mec
sommes heureux que restiez notre collaborateur - B
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Z°y™ "-4 semaine.'
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 er01
'- env"°ye;! chaquo semaine. - Une
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Sou,,f„ ! k E^r M* r^sr • -
Ratapoilà Bourges. Merci, faites nous 'a "iUéinstall"

Kueuèur di, >»,"
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\? ouUuue' chaque semaine. - Uu

rffillS M  M"roi' ««'éjez chaque semaine.-
M-è'rc "*",'?"•

 Me
".ci - ^servons pour concours.- Oswald

"hèr ' k». l 8
,'">mrS sul' WU9 - - léonie à Lunéville.

-no, M ' mat: ." sz vos envois. - Une gaine à Avi-
Merc'i Âfr';

COnl
'"'

leJ
i ~ * MBO a m™ auCreusoI

wé" 1 i'?n a,1? lWe-. Envoyez plus longue correspon-
on-ionrT -" ' ïon- bi9a ' Réservons autre pièce pour
„* s-, association des trois coqs à Privas. Merci,
invoyez chaque semaine, '

Un Fouinard à Vesoul. Merci, comptons sur vous
fhaque semaine. -Un nez patour à Vesoui. Merci conl '
muez. _ Un Poux volant à Givry. Trop tard, pour pro- '

numéro' — Un Anonyme à Reyssouze Trrm .
chai n nu méro. °P tard, >>0

Vole an Vent à Dijon. Merci envovez oha "'-
jour plutôt, — 7-1 frèreàBesaneon." iron t'"? Semai»
chain numéro. . *" taM, p *'»« l(

Le bec d» gaz à Dole. Merci, trou tard no "•
Uu qui n'ajamds vu ça a Auxoniie. M»^' 06 Uni./.

_ Janus à Ponl,de-Beauvûisin. Merci c",-'' cCi?V
rice d'Aramont. Teêsjoli. merci, eniov'er « "16ï— ï''
ques CeliiHe. Fort beaux, merci, envoyer ^°ore • - i*1'-
_ Invincible a Marseille. Merci, continuez T!9 *» t^
ziers. Merci, continuez, comptons sur vous "~ "taroi^
les it Carpentras. Merc', envoyez encore "~T ^WM*
Nancy.. Très cien, merci, corontons sur vou"T ar'iicoi "'
des calomnies pontoises. Merci, continuez ~ 2 ^icii'*
marecsgeux h Laghouat. Merci, continuez ~i 5" coiÏJ
vendeur. — Un bon couseousse a i.aghonàt "'.'"lues-,?'
yez encore. -Orner Pas -shah à Tro™, ?,: ^ci, 6>
_ Une chdueite du, cocher a Givry &' ^Wiaï'
envoyez cna.que semaine. J ( Dl«0, j,. '.'

Brutns à Bssançon. Merci, avions rien '
toujours. — Père l'Alouette speciator k rts0?"' e»v«»
bien, è es très aimable, continuez. — Dorf i "^O. ï
Merci, continuez. — Un pain long à n"'' a ,L«aèvii?
continuez. — Un gare de Criel à, Voiron M. '°' Wv
nous chaque semaine — Rememberg i Y> •' en»ov. '
coniinuez chaque semaine. — Cravache à V»?*'18, Me?
comptons toujours sur spi.ituelle coilaboratin»"06, fenJ
à Boilène. Merci, envovez chaque semaine ' ", K~ ÎW
dilede ia chapeùe du Pont à Boilène. lierai ~ l* ctom!
Un, ancien adorateur k Givrz. Merci c'en' O0!Hi»062
bation de Bon-A mena h Belley. Merci' e„„ r' ez- -T
semaine. - Chaud 7 Russe à Bélier. \( '"«< oUl
Un kilomètre A La Vsoitè. Merci, coninton,' COrait>t9/
Hiichot-Dia il Besançon. Merci, coniinuez Voi<«. 1

Coquelicot k Lons-le-Sauloier. Merci
semaine. — L'ami Nard à Lons-le Saulnier ff® ohaou.
niiez. - Du Beixy ton à Lons-OeSaulniér &'• C»»1U
vez encore. — Le moineau Pisutche ec e;a' i, -Sfi «»v0
de-Be-g. Merci continuez. _ Jean de Sombrev,"?>
françue. Fort uien, meic:, connauez-nous «Il v ̂
assidue. - K tu vu à Romanèche-Thorins IÎ*'"»*
merci, envovez nous chaque semaine. or' bie»

L'Argus b :zomin à Besançon. Eniln von» v„iu
cher co.i.ion,-a,,.eur, merci. Comptons toujours « , tw«m
Sciauca-rerro, Merci, ceatinuez nombteux «nv  °Us'-
Y. Z. Cher colin,..orateur, donoez-nous de vo« ' ~ X
— 1 Qui t'a aime à Grenoble Merci, continuer
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de Lyux à, Avignon. Merci, comptons sur vous ~ 'Si
nard à A A.'gnon. Fort joli, merci, cotuatons sur e"Ti Foui-
tion assidue. — Belzebuth à Avignon. Me,.(,i ""aborj.
sur vous. — Passe Partout. Merci, réservons' M-ml*°'ii
concours. — Lts deux nereheaox à i,a Voulte w 9 f°"
tinuez-. — L'ammt de Pépita à AviSuon. Merci l0i' *"'
sur vous. — Ludovic Dauber. Poésie réservée Q<"a^"'t
cours. — Un rengagé pour payer ses da.tes f?'?"-
N muerons ont ete envoyés, comprenon» rien -nid • ™
nuez chaque semaine. — Cainetias à T.-oves v' 0W"''
continuez-nous col labnraiion ««.siioe. — Tousoiil.f'i 'J',lli
gnon. Me.-ci, coniinuez, - Une gaine a AviEnoÔ \, AT'
continuez.— i.a concurrence i Avignon \i f 

 erc'i
niiez. — Nigodinos au Puy, Merci, envoyez' eneon?'' Cmti'
sal pe're à Buvy Met ci, envoyez chaque semait,» ~ W
H-Z« du paraspl-œil a Limas. Merci, continuer ?"
scuiiifeiir sur éponges à Valence. Acceptons avêe ?""
ma's parlez seulement des demi-mondames' — T? ^ "'',
du fauoourg à Gib-ry, Merci, continuez. — Un « - "*'
chœur i Givry. Meici, enaoyez toujours. — pj, ,l,aat ds
à Givry. Merci, envoyez toujours. ^

Paul Rigolboche a Bordeaux. Merci, comptons i«, ,
Envovez nombreux échos. — Tin pontois. Aie, ci v i "''
tcdons. - L'ami du caoeau à Pout-de-Beanvoi'sin wM
coniinuez- La, cagnotte poutoise. Merci, continae"''
Fra Diavolo. Merci, continuez. - ' -

Rosse-Taupe k Màcon. Mejci, continuel. — Croc
k Maçon. Merci, continuez. — Perruquier au Puy Hl
continijez, — Le mangeur de fe urnes au Puy Merci '
voyez encore. — Mair-Poir-Reau à Nancy. .Merci %M
niiez etivois. — Lou se C. à Nancy. Continuez \ ,
écrire madame. — Le sonneur des ccioches do Coriimî?
à Nancy. Merci, continuez envois. — Un militaire à3
cy. Merci, envoyez encore. — Un qui sait tout ù. Vil??'
franche. Merci, coniinuez. — Un ennemi deo i,»]'v i
Bourg-de-Peags. Merci, continuez. — Bococoâ St-Vai'L
Mer i, comptons sur vous. — Angoira à St-Mar31
Merci, continuez. — Rachel à Romans. Me-ei. coin ','
toujours sur assidue collaboration, — Pif-Paf àBéscïS
Merci, continuez. — Baron du Groseil à RiTe-dtflffl
Merci, comptons toujours sur vous chaque semaine
Agence Ralapoi! a Si-Etienne, Merci, comptons swVom
— Raphaël de Shoberkoff. C'est entendu, enverrons jetil
— Agence Ritipoil Lyon. Fort bien, voua «mercini
sincèrement. Prenons part perte dooioureuse, Bec sale
Agence Jïaiapoil Paris Foi t bien, merci, envoyez iiomtreûï
échos de la capitale. — Agence Ratapoil Vienne. Eovev^
Abus échos du demi-moïdevienoois. — Un oiseau de Mit
à Pont-de-Beauvoisin. Trop tard, .pour prochain nunié-o

Un p- uvre caiiloux du 10e à Âitionne. Merci, compta
sur vous. — Goeegrue à Auxonne. Merci, contiaue/ «
Sans souci à Auxonne. Merc, continuez. — 0 Q P J,
Auvonne. Merci, envoyez encore. — Don Pedro à Cbaety,
Merci, envoyez chaque semaine. >— S alanos à Be^ol'
Merci, comptons srr autres envois. — Un poteau à Givrv".
Me'rei, continuez. — Dn enfant be chœur k Givrv, Xrop
tard, pour prochain numéro. — Un voyageur de Nuits.
Merciî envoyez chaque se , aine — Plume d'oie à Givry!
Trop tard, pour prochain numéro. — Masque âo for à St-
Valîier. Merci, comptont sur vous. — Louis dû Tesorci
G'tst entendu. Poésie réservée pour concours. — Une
chouette à Châteaunenf. Merci, envoyez encore. — Passa
Partout à St-Etienne. Merci, continuez. — Quiqui. Merci,
Envoyez-nous nombreux cancans. — De Bois Durcy à St-
Etienne, Merci, continuez, comptons sur vous. ~- Un sa-
voyard k Chambéry. Merci, continuez, — Un merle i
Chambéry. Merci, envoyez encore. — Ton voisin k Cham-
béry. Merci, comptons sur vous.

Graisse k Chambéry. Merci, continuez. — Un nain à
Chainbéay. Merci, envoyez encore. — Un ex-piston à Mà-
con. Merci, continuez. — Isolabclla à Chagny. Merci,
comptons sur vous chaque semaine. Réservons eutre arti-
cle pour prochain numéro. — J'ai l'œil à Chagny. Merci,
continuez chaquo semaine. — Un cordier à Glianibéry.
Merci, continuez. — Amélie k Chambéry. Envoyez cha-
que semaine. — On jalou de la gare à Pontjnevn. Merci,
envoyez encore, mois traduisez en françois, pouvons pas
inséfer sans cela.

Maurice d'Aramont. Merci. Fleur de gomme passera
dans prochain numéro. — Pluton à Carpentras. Pouvons
pas insérer cela. — Un ami de la vérité à Pcnt-de-Beau-
voisin. Merci, continuez. — Blandine a St-Etienne. Merci,
continuez. — 2 chercheurs de clair de lune au Puy. Mer«,
continuez.

Catalpa à Montpellier. Donnez s v p nouvelle adreise.-
Un groupe de tricoteuses à ViJlefrahche. Pouvons pas in-
sérer cela. — Juliette a Fontaine' les-Chàloa' Fort bien,
merci, envoyez chaque sein use. — Verro. Merci, envoyez
cancans. — Nini à Bourg-St-Andéol. Merci, continuez. -
Henri k Bourg-St-Andéol. Merci, envoyez encore. — Igni
Cacatoès a St-E ienne. Merc,i continuez. — Rolla à Si-
Etienne. Très bien, merci, comptons sur VOKS. — Destslta
à St-Etienne. Merci, envoyez etnque semaine, — Ppn-Pan
à Bourgoin. Merci, comptons sur vous chaque semaine. -
Georges Jaune. Merci, envoyez encoro cancans. -- h"
penplier à Bourgoin. Merci, continuez. — Le joli pet»
piston Réservons pour concours. — Riquiqui. Merci, en-
voyez toujours conc ans. — Le marquis de Bourse piato'
Merci, continuez.

Gontran de B. à Bordeaux. Merci, très bien, envoyre-
nous des échos, — Serquequi k Perpignan. Fort bien, merci,
comptons sur vous — Spendius à Perpignan. Etes M»
aimable, comptons toujours sur vous. KlenlKletl-"*,
dis à Perpignan. Merci, comptons sur vous, continuez. ~
Ninile k Perpignan. Fort bien, merci, continuez. -.»»«

•dius à Rivesaltes. Merci, continuez chaque semaine. -
Bout d'ange k Lunéville- Merci, continuez. — Passe para"
à Troyes. Merci, envoyez chaque sera une. — Un 8I)W
troupe â Nancy. Merci, comptons sur vous chaque seinfflv
Vous êtes fort aimable. — Le Furet à Troyes., Contin.",
nous envover nombreux renseignements, merci. r
Cascadet à Troyes. Pas reçu. _ Tien-Tien 4 Lu»™"
Merci, continuez. -.J)

Un nez pateur à Troyes. Merci, envoyez-nous nm
semaine. — Le scorpion à Nancy. Merci, envoyez en
semaine. — Un caniche à Nancy. Merci, envoyez encor.
Un idiot k Nracy. Merci, continuez — ^i 61""^^']^ i
Lunéville. Merci, eiiveyez toujours. — Jean na ^
Troyes. Merci, envoyez chaque semaine. — Ane
Troyes. Très bien, merci, continuez. „_œa^

CHROBiQUE_FIIIMClEN
Paris, 18 septmm

La liquidation d*. quinzain* »'«*' s"e0

d«n» de bonnes conditions. „ •.,(
L« 3 0/0 sur lequel 1« coupon de 0 io

d'être «léteché, • retrouve à 82 30 ; V»mat*g
ble à 83 30 et le 5 0/0 à 115 95

Le Sueît, se négocie k 2,825. t „,g, |j
L'Egyptienne unifié» a été poussée i •>* >

Turc à 12 45. , ha!)Sj
L- chambra syndicale des agents de ce ^

vient.de publier l'avis suivant fixant W ^
lions dans lesquelles sors détaché le p
coupon des emprunts ottomane : g6jl

Pareuite de» «vis publiés par lfl ' oilû.
d'administration de la Dette Publ.'3f% qui
aiftitt) , la chamfere syadicale a deeia
euit :

Le 20 ?,ept«imbri3 présent mois : rj|,
I. - Il sera détaché «ur les valeur» «- v

savoir ': r , r «iir!
Dette générale turque 5 0/0, 0 8370 i ^

de 12 fr. 50 d. rente (.0.1 167 fr. 50 poui A
do rente).

Emprunts ottoman» : - „,KI.
1860. â 096 par obi. d« 500 fr. de eîp̂ .
1863. -2 543 —
1865. 2 366 —
1869. 2 08 -
1873. 1 841 - . ,..,,,, f.

II. — L« titres de» emprunte «»'?'*"' Jjfl
n'auront pas été présentés à l*«sta«»P« • ̂
que lea titre» du Kamusan-, ne .s*ront "
ciable» «u'su comptant. .. ]fl. ti"¥

III. - La rubrique sous M"?' 1* st 18Î3;
des emprunt» 1860. 1863,, 1865, 1»^ ^tW
»orti» aox tirage*, se négociaient &[x

s .^fit*0

sera supprimée ; attendu qu'aux t*rm*- gorf
impérial de 8/20 décembre 1881, !«a ^f.
aux tirages pendant la suspension o« A >uf i«
du gouvernement ottoman seront ira «i
même pied que les titres non sortis, ^ \p
numéïos des titres seront replaces
roues. ^—I

Le Gérant : A. VALLAGE, ruedeB^n»^
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